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SoMiiAinr. — Situation et faiblesac du U |n-ande ann^e après la campagne 
de Russie. — Organisation d'une nouvelle arnice dite d'observation du 
Mein. — Création des régiments provisoires. — Canonniers de marine. 

— Composition de l'armée du Mein. — Arrivée du duc de Raguse à 
Mayence. — Composition du sixième corps, sous les ordres de Marmont. 

— Marche sur Dresde. — Combat de Wiessenfuls. — Mort du duc d'Istric. 

— Napoléon établit son quartier général i l.utzcn. — Reconnaissincc de 
l'ennemi exécutée par le sixième corps. — Bataille de l.utxen (2 mai 1813). 

— Combats de nuit contre la cavalerie ennemie. — Danger que court le 
duc de Raguse. — Paroles de l'Empereur. — Entrée de l'armée française 
^ Drcs<le. 

Je passai les mois de janvier et de février 1815 
à soigner mes blessures, impatient de rentrer en 
campagne. Grâce à la force de mon tempérament, 
dès le mois de mai, je fus en état de partir. Après 
quinze jours passés à Châtillon, où j’arrêtai les tra- 
vaux dont la suite devait m’occuper d’une manière 

V. 1 
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si grave et si importante, je me mis en route pour 

l’armée. 

deux mois et demi passés à Paris et à la cour 
firent époque pour moi. Étranger aux plaisirs et 
aux splendeurs de ce séjour, depuis neuf ans, je 
n’avais pas quitté les camps; et, sous le régime im- 
périal, je n’avais habité la capitale que pendant six 
semaines environ et à trois reprises différentes, à 
l’époque du couronnement, en 1809, après la paix 
de Vienne, et à l’époque de la naissance du roi de 
Rome, avant d’aller prendre le commandement de 
l’armée de Portugal. Aussi, sur ce terrain, tout était 
neuf pour moi. La cour, encore brillante, présen- 
tait cependant un horizon sombre à tous les yeux. 
La défection du corps prussien d’York, indice ef- 
frayant de la situation des esprits, donnait à cha- 
cun le pressentiment de grands et de nouveaux mal- 
heurs. Et cependant la fortune est venue au secours 
du courage, et il n’a tenu qu’à Napoléon de rasseoir 
pour toujours sa puissance ébranlée; mais il devait 
se charger lui-même de se détruire et périr par un 
suicide politique. 

Depuis plusieurs années, Napoléon, rappelant, 
autant qu’il le pouvait, dans les habitudes, les usa- 
ges anciens de la cour de France, exigeait que l'on 
vînt à ses fêtes en habit habillé. L’intérêt des ma- 
nufactures servait de prétexte à cet usage singu- 
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lier, imitation servile du passé. Rien n’était si ex- 
traordinaire que ce travestissement de soldats dont 
la parure était les cicatrices et l’air martial bien 
plus que la grâce et l’élégance. Je me fis faire de 
beaux habits pour me conformer à l’ordre donné, 
et ma manche ouverte, mon bras en écharpe et sans 
mouvement, faisaient ressortir ce que ce costume 
avait de bizarre. 

Les historiens de la campagne de 1812 en Russie 
ont raconté ses désastres avec trop de détails pour 
que, sans y avoir assisté, je m’occupe de les dé- 
crire. L’ouvrage de M. de Ségur porte avec lui la 
conviction et doit être placé en première ligne. J’ai 
pu juger, dans la campagne suivante, des disposi- 
tions physiques et morales de Napoléon, ü était en 
1813 tel que M. de Ségur le dépeint en 1812. Plus 
tard, j’ai pu apprécier l’exactitude de ses récits 
quand il décrit les lieux où se sont passées les gran- 
des scènes de cette époque. Enfin il a bien peint le 
caractère des événements dans une armée livrée à 
de semblables circonstances, et c’est lui qui, à mon 
avis, doit faire autorité dans l'avenir. 

La grande armée n’existait plus que de nom. Â 
peine les régiments conservaient-ils des fragments 
de cadres. L’effectif présent sous les armes, dans le 
cadre d’un grand nombre de divisions, ne s’élevait 


Digitized by Google 



* MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSE. 

pas à plus de huit à neuf cents hommes. Les hom- 
mes échappés à la mort étaient prisonniers ou épar- 
pillés, sans armes et sans organisation. Quelques 
' corps, restés en Prusse et à Dantzig, furent victimes 
à leur tour des rigueurs de la saison et éprouvèrent 
une grande diminution. De leur côté aussi les trou- 
pes ennemies, sans avoir été désorganisées, étaient 
beaucoup réduites, malgré les soins qu’on avait pris 
pour leur conservation pendant la poursuite des 
opérations. Néanmoins leur nombre et leur état les 
rendaient très-supérieures aux nôtres et fort redou- 
tables. 

La défection de la Prusse avait mis inopiné- 
ment dans la balance de nouvelles forces contre 
nous, et ces forces étaient aussi redoutables par 
le nombre des soldats [que par l’esprit qui les ani- 
mait. L’enthousiasme de la nation la fit se lever, 
pour ainsi dire, tout entière pour assurer sa déli- 
vrance. 

La ville de Dantzig, abandonnée à elle-même, fut 
bloquée, ainsi que les diverses places de la Vistule. 
Cependant le vioe-roi, qui commandait cette pré- 
tendue grande armée, dont les débris réorganisés 
composaient un corps de tout au plus douze mille 
hommes, formé de quatre divisions, était resté à 
Posen aussi longtemps qu’il l’avait pu sans danger. 
Il s’était ensuite retiré lentement et s’était arrêté à 
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Berlin. Enfin, quand le mouvement des armées en- 
nemies et la levée en masse de la Prusse l’y forcè- 
rent, il se réfugia derrière l’Elbe, où il reçut des 
renforts considérables. 

L’hiver de 1813 se passa ainsi en Allemagne. 
Pendant ce temps, une nouvelle armée, sous le nom 
d’armée d’observation du Mein, se formait sur la 
frontière et se préparait à entrer en campagne. 

Les désastres survenus en Russie avaient été res- 
sentis vivement par la France entière. Quelque 
lourd qu’eût paru le fardeau de la guerre, quelle 
que fût l’impopularité de l’Empereur et de ses en- 
treprises gigantesques, qui, screnouvelant chaque 
année, épuisaient toujours davantage les peuples, 
l’honneur national, accoutumé, par des succès con- 
tinuels, à dicter partout des lois, se réveilla au 
bruit des revers. Le sentiment patriotique fit faire 
des efforts extraordinaires pour mettre Napoléon à 
même de reprendre sa position perdue et de ré- 
tablir son influence sur l’Europe. On espérait que 
Napoléon était corrigé, et qu’enfin la France pour- 
Yait jouir de sa puissance au sein du repos. Les le- 
vées se firent avec facilité et empressement. Une 
réquisition immense de chevaux s’exécuta promp- 
tement et sans murmures. Tout marcha avec une 
telle rapidité, que les armées semblaient sortir de 
terre. 
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Avant de commencer la campagne de Russie, 
l’Empereur avait emmené avec lui tout ce qu’il y 
avait de disponible dans l’armée. 11 n’avait laissé 
en France que des dépôts; mais, par une sage pré- 
voyance, il avait ordonné la levée de cent bataillons 

« ' 

de réserve, sous le nom de cohortes. Afin de se mé- 
nager la ressource des conscriptions futures, il l’a- 
vait fait faire sur les conscriptions passées, c’est-à- 
dire parmi les hommes libérés, mesure injuste et 
odieuse, mais qui lui fournit des hommes faits, ro- 
bustes, de l’âge de vingt-deux à vingt-huit ans, et 
plus en état que ceux des levées annuelles de sup- 
porter les fatigues de la guerre. Pour.déguiser aux 
yeux de ces hommes, appelés contre toute espèce 
de droit, la rigueur dont ils étaient l’objet, le sé- 
natus-consulte, rendu à cette occasion, déclara que 
ces nouveaux soldats n’auraient d’autre destination 
que la défense du territoire de l’Empire; qu’ils ne 
pourraient en sortir; et, pour présenter à l’esprit 
l’idée d’une organisation particulière adaptée à 
cette destination spéciale, on les plaça dans des 
corps nouvellement formés sous le nom de cohortes 
au lieu de bataillons. 

M. de Lacépèdc, orateur du Sénat, prononça, en 
présentant l’acte qui mettait l’Empereur en posses- 
sion de cette ressource, les paroles suivantes, qui 
furent au reste frappées de ridicule, au moment 
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même où elles furent proférées : « Mais ces jeunes 
soldats auront à gémir du sort qui leur est réservé, 
de rester loin des dangere et du théâtre de la gloire 
des armes françaises. » Le théâtre de la guerre se 
rapprocha d’eux et vint les chercher. Un nouveau 
sénatus-consulte, rendu dans l’hiver de 1812 à 
1813, autorisa à les mobiliser et à en faire des ré- 
giments, qui prirent de nouveaux numéros dans 
l’armée. Ces corps, ayant été levés au moment du 
plus grand déploiement de nos forces, avaient reçu 
un grand nombre d’officiers fort médiocres et trop 
âgés, en réforme ou en retraite, rappelés au ser- 
vice, mais les soldats étaient admirables. Les cent 
cohortes organisées en régiments prirent les nu- 
méros au delà du 122* et jusqu’à 150 et quelques. 
Ces corps formèrent la première ressource dont 
l’Empereur dfsposa. 

La conscription annuelle était déjà appelée. Elle 
servit à remplir les cadres d’un grand nombre des 
troisième et quatrième bataillons, qui formèrent 
des régiments provisoires, et furent envoyés dans 
le corps d’observation du Mein. — Des soldats, tirés 
des compagnies départementales, formèrenjt un ré- 
giment dé quatre magnifiques bataillons. Napoléon 
eut, en outre, l’idée de faire servir à terre, etcippie 
infanterie, les canonniers de la marine, corps nom- 
breux, brave et fort inutile dans les ports en ce mo- 
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ment. 11 ordonna son doublement en y versant un 
nombre de conscrits égal à celui des vieux soldats. 
On forma ainsi quinze bataillons de campagne, qui 
entrèrent dans la composition de mon corps d’ar- 
mée. Enfin, Napoléon appela à lui un corps de trois 
divisions, formées avec des troupes de l’armée d’I- 
talie, composé d’anciens régiments, dont la gloire 
et le courage rappelaient, notre beau temps mili- 
taire. Ce corps, confié au général Bertrand, tra- 
versa le Tyrol, et vint nous rejoindre dans les 
plaines de la Saxe. 

L’armée d’observation du Mein se composa en 
dernière analyse de corps dont les numéros défi- 
nitifs, dans la grande armée, furent les suivants : 

Troisième corps, maréchal Ney, quatre divisions; 

Quatrième corps, général Bertrand, trois divi- 
sions, dont une wurtembergeoise; ' 

Sixième corps, duc de Baguse, quatre divisions, 
dont trois seulement furent organisées (canonniers 
de la marine). 

Le premier corps, prince d’Eckmühl, quatre di- 
visions. 11 était sur le bas Elbe, où il se réorga- 
nisait. 

Le deuxième corps, duc de Bellune, qui était à 
Magdebourg. 11 fut formé fort tard, et il ne put 
prendre part à la première partie de la cam- 
pagne. 
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Les cinquième, onzième et douzième corps, 
commandés par le général Lauriston et les ma- 
réchaux Macdonald et Oudinot, chacun de trois 
divisions (cohortes). Us avaient déjà rejoint le 
vice* roi. 

Enfin, aux forces ci-dessus il faut ajouter la 
garde impériale, dont l’infanterie s’élevait à quinze 
mille hommes et la cavalerie à quatre mille, seule 
cavalerie, au reste, qui fût alors disponible dans 
toute l’année. Ces forces, organisées pendant le 
cours de l’hiver, étaient en état de rentrer en cam- 
pagne à la fin d’avril. Cependant l’Empereur ne se 
contenta point de ces préparatifs, quelque consi- 
dérables qu’ils fussent déjà. U ordonna encore bien 
d’autres levées. De plus il stimula les alliés pour 
remplacer leurs contingents, dont, il est vrai, il ne 
restait presque plus que le souvenir. Les effets de 
ces mesures extraordinaires, soutenues par une 
grande activité et une puissante volonté, se firent 
sentir successivement pendant le cours de la pre- 
mière partie de la campagne et de l’armistice qui 
s’ensuivit. Des secours de toute nature ne ces- 
sèrent d’arriver, en sorte que l’armée se trouva, à 
la fin de l’été, composée, il est vrai, en grande par- 
tie de très-jeunes soldats, peu en état de supporter 
longtemps les fatigues de la guerre, mais aussi forte 
en nombre d’hommes et en chevaux qu’elle eût 
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jamais été. Ce n’est pas, au surplus, le moment 
d’entreprendre cette partie de mes récits. Nous en 
sommes seulement à présent à la formation des 
troupes entrant les premières en ligne, après les 
désastres survenus en Russie, et qui combattirent 
à Lulzen. 

Je me rendis à Mayence, où j’arrivai le 24 mars, 
encore très-souffrant de ma blessure reçue en Es- 
pagne. Mes plaies, encore ouvertes, exigeaient des 
soins journaliers, et mon bras était encore sans au- 
cun mouvement. Beaucoup d’autres, à ma place, 
eussent réclamé du repos pour assurer leur guéri- 
son; mais le repos, au milieu du mouvement de la 
guerre, eût été pour moi une maladie mortelle. Je 
n’étais pas encore rassasié de cette vie de périls et 
d’émotions qui échauffent lè cœur, exaltent l’es- 
prit, décuplent l’existence. Le temps et les mal- 
heurs ne m’avaient pas encore désenchanté en 
me montrant les illusions dont elle est souvent 
remplie. 

Les dispositions de l’Empereur avaient ordonné 
la formation de mon corps d’armée en quatre divi- 
sions d’infanterie; mais la quatrième, n’ayant eu 
qu’une organisation incomplète, reçut peu après 
une autre destination. Mon corps d’armée ne se 
composa donc réellement, pendant toute la cam- 
pagne, que de trois divisions formées de quarante 
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bataillons. Quinze de ces bataillons appartenaient 
à l’artillerie de la marine. Ils étaient composés 
moitié d’anciens soldats, et l’autre moitié de re- 
crues, incorporées au moment où ils se mirent en 
marche des grands ports où ils tenaient garnison. 
Les vingt-cinq autres bataillons furent composés, 
savoir : du 37* léger, nouveau corps, mais formé 
de vieux soldats tirés par détachement des -compa- 
gnies départementales ; de vingt troisième et qua- 
trième bataillons de différents régiments des 
armées d’Espagne, organisés en régiments provi- 
soires; enfin, d’un bataillon espagnol. 

1" régiment d’infanterie de 1a marine, quatre 
bataillons. 

2* régiment, infanterie de marine, six batail- 
lons. 

3* régiment, infanterie de marine, deux batail- 
lons. 

4* régiment, infanterie de marine, trois batail- 
lons. 

37* léger, deux bataillons. 

32* léger, deux bataillons. 

23* léger, deux bataillons. 

11* provisoire, deux bataillons. 

13* provisoire, deux bataillons. 

15* de ligne, deux bataillons. 

16' provisoire, deux bataillons. 
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70* de ligne', deux bataillons. 

120* de ligne, deux bataillons. 

20* provisoire, deux bataillons. 

25* provisoire, deux bataillons. 

Corps Joseph Napoléon, un bataillon. 

L’artillerie se composa de quatre-vingt-quatre 
bouches à feu. L’extrême pénurie éprouvée en ca- 
valerie empêcha de m’en donner une seule divi- 
sion ou même une seule brigade. J’eus à ma dispo- 
sition seulement les lanciers de Berg, composés 
d’environ deux cents chevaux. Les régiments d’ar- 
tillerie de la marine, faisant le fond de mon corps 
d’armée, méritaient beaucoup d’éloges pour leur 
bravoure et leur bon esprit. Jamais soldats ne se 
sont exposés de meilleure grâce au canon de l’en- 
nemi, et n’y sont restés avec plus de fermeté. Mais 
ces troupes avaient une grande maladresse et un 
manque complet d’expérience de la guerre de 
terre. Elles eurent en conséquence, pendant quel- 
que temps, beaucoup de désavantage devant l’en- 
nemi. Le personnel des officiers dut être remanié. 
11 fallut nommer à un grand nombre d’emplois. On 
exerça constamment aux manœuvres et les vieux 
et les jeunes soldats; même pendant les marches, 
l’instruction fut continuée. On agit delà même ma- 
nière dans les autres bataillons, entièrement com- 
posés de conscrits. Ceux dont les cadres étaient 
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bons, quoique formes très-rapidement, purent être 
présentés à l’ennemi avec confiance, tant les 
paysans français, belliqueux par essence, sont fa- 
ciles à dresser. Un bataillon du 4’ régiment de li- 
gne, dont le cadre était complet et admirable, m’en 
donna la preuve. Ce bataillon, après avoir reçu les 
recrues à la fin de janvier, était un corps modèle au 
mois de mai suivant. 

Mes divisions étaient commandées, savoir :1a pre- 
mière par le général Compans; la deuxième par le gé- 
néral Bonnet; la troisième, par le général Freiderick; 
mon artillerie, par le général de division Fouché. 

J’établis rnon quartier général à Hanau, et mes 
troupes, pour vivre et se former, eurent le pays en- 
vironnant sur la route d’Allemagne, jusques et y 
compris Fulde. 

Pendant ce temps, le troisième corps, commandé 
par le maréchal prince de la Moskowa, s'organisait 
dans le duché de Saxe. La gauche se formait à 
Mayence, et la cavalerie en Lorraine et dans le Pa- 
latinat du Rhin. Le vice-roi avait son quartier gé- 
néral àStrassfurth et le maréchal i\ey, à Meiningen. 
Les corps ennemis étaient ainsi placés : celui de 
York à Dessau; Wittgenstein, au delà de l’Elbe, et 
la masse des troupes, réunies en arrière de Dresde, 
prêtes à déboucher. 

Je portai, le 15 avril, ma deuxième division sur 
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Yilch. Le 15, elle prit position à Eisenach, tandis 
que la première la remplaça à Yach, et que le prince 
de la Moskowa débouchait sur Erfurth. 

Le mouvement commencé continua, et, le 21, 
ma deuxième division, qui tenait la tète de la co- 
lonne, arriva à Gotha, la première à Langensalza 
et la troisième à Eisenach, où, dès le 19, j’avais 
porté mon quartier général. 

Pendant ces marches, nos troupes achevaient de 
s’organiser. De son côté, le vice-roi, marchant pour 
faire sa jonction, arrivait à Mersebourg. Le 1" mai, 
au matin, le troisième corps avait débouché de Weis- 
senfels, où je l’avais remplacé. Une avant-garde 
ennemie eut avec lui un léger engagement dans 
Itquel le maréchal Bessières fut tué. C’était un de 
nos compagnons d’Italie et sa perte fut appréciée 
par l'armée. Je la ressentis plus vivement que d’au- 
tres à cause de nos souvenirs communs. Séparés 
p(*ndant longtemps et ayant eu pour lui quelques 
motifs d’éloignement, nous nous étions rapprochés, 
et notre ancienne amitié s’était réveillée. Homme 
d’esprit et de cœur, il donna toujours à l’Empereur 
des avis utiles. Yingt et un jours après, nous de- 
vions perdre un autre camarade qui m’était bien 
|)lus cher. La fortune devait enfin s’appesantir sur 
nous, après nous avoir si longtemps protégés et com- 
blés de ses faveurs. 


Digitized by Google 


LIVRE XVI. - ISIS. 


15 


, urndis 
> prince 

le 21, 
la CO- 
isalza 
ûrais 

■tde 

ouf 

lai, 

is- 

(le 

’e 

e 


Le troisième corps alla prendre position à Kaia, 
à Kleingrossgorschen et à Starfîeld. Napoléon se 
rendit à Lutzen, où il établit son quartier général. 

Je pris position à Ripach et je mis mou corps d’ar- 
mée à cheval sur le. ravin, prêt à marcher dans 
différentes directions. Pendant ce temps les trou- 
pes aux ordres du vice-roi, occupant la rive gau- 
che de la Saale, s’étaient rencontrées à Mersebourç, 
et avaient fait leur jonction avec celles que Napo- 
léon amenait en personne. L’Empereur ignorait la 
position véritable de l’ennemi et ne supposait pas 
qu’il se décidât si promptement à l’offensive. Une 
raison suffisante pour ignorer les mouvements était 
notre défaut de cavalerie. Nous ne pouvions pas 
battre la campagne et avoir des nouvelles certai- 
nes. Mais Napoléon aurait dû réfléchir que l’en- 
nemi, ayant trente mille chevaux, tandis que nous 
n’en avions pas quatre mille, et possédant ainsi 
sur nous de si grands avantages dans un pays aussi 
plat, aussi découvert, ou ne nous attaquerait ja- 
mais, ou nous attaquerait en ce moment. 

Le 2 mai. Napoléon dirigea les troupes du vice- 
roi, c’est-à-dire le cinquième et le onzième corps 
sur Leipzig, et se mit en route lui-même pour s'y 
rendre. Il m’envoya auparavant l’ordre de faire une 
forte reconnaissance dans la direction de Pégau 
avec tout mon corps d’armée, de percer tous les ri- 
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dcaux de troupes qui me seraient présentés, afin de 
m’assurer où était la force des masses ennemies. Je 
me mis en mesure d’exécuter ces dispositions. On 
se le rappelle, j’étais campé sur le ravin de Ripach, 
occupant par une division la rive droite, et la rive 
gauche par les deux autres. Le troisième corps était 
campé aux villages de Grossgorschen, Kaia et Star- 
field. 

L’opération qui m’était prescrite était délicate. 
M’avancer avec vingt mille hommes sans cavalerie, 
au milieu d’une immense plaine où je pouvais su- 
bitement être entouré par toutes les forces de l’en- 
nemi, exigeait de grandes précautions pour rester 
en liaison par l’armée, et à même d’être soutenu si 
j’étais inopinément attaqué par des forces supé- 
rieures. Or j’avais à choisir entre deux chemins 
dans la direction qui m’était donnée. De Ripach on 
peut aller à Pégau par la rive droite et par la rive 
gauche du ravin. Le chemin de la rive gauche est le 
plus court, et j’étais déjà tout placé sur ce chemin; 
mais il avait l’inconvénient de me séparer du gros 
des forces de l’armée, de laisser mon flanc droit ex- 
posé aux attaques de l’ennemi, tandis que j’aurais 
été acculé au ravin à ma gauche. En marchant par 
la rive droite, le chemin était plus long; mais mon 
flanc devait être couvert par le ravin, ma gauche 
en liaison avec l’armée, ma retraite sur Lutzen était 
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assurée, et je couvrais ainsi la portion des troupes 
qui avait marché sur Leipzig. C’est peut-être à cette 
combinaison sage que nous avons dû un succès 
brillant à la place d’une catastrophe. 

Après avoir passé le ravin de Ripach, et avoir 
formé mes troupes en six carrés qui marchaient en 
échiquier, je me mis en marche en suivant la rive 
droite, et me portant ainsi sur Starfield. 

A peine approchions-nous de ce village que nous 
vîmes se former, sur les hauteurs qui le dominent, 
des masses considérables de cavalerie ennemie, sou- 
tenues par une nombreuse artillerie, et, en même 
temps, nous entendîmes le canon dans la direction de 
Kaia et de Grossgorschen. La division Gérard, du 
troisième corps, campée à peu de distance sur la rive, 
gauche, et un peu en arrière de Starfield, venait 
d’être surprise par l'ennemi. Elle prenait les armes 
dans une grande confusion. Son artillerie se trou- 
vait sans attelages, ses chevaux ayant été inconsi- 
dérément aux fourrages. Cette division eût couru 
de grands risques si je fusse arrivé quelques mi- 
nutes plus tard; mais je hâtai ma marche, et je 
m’empressai de me porter en avant pour la couvrir 
et lui donner le temps de s’organiser. — Les forces 
que l’ennemi nous montrait étaient imposantes; 
mais, ne voyant encore que de la cavalerie, elles ne 
me parurent cependant pas assez redoutables pour 

T. 2 
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m’eiiipôchci- do roiiiplir mes instructions. En consé- 
quence, je me décidai à les aborder sans perdre un 
seul moment, afin de juger en quoi elles consistaient 
au juste. Afin d’étre à l’abri de tout événement fà- 
clieux si j’avais affaire à trop forte partie, je fis oc- 
cuper en force le village de Starlield, destiné ainsi 
à me servir de point d’appui. Je portai en avant du 
village, et un peu sur la gauche, la division Com- 
pans; et, en échelons plus à la gauche encore, la 
division Bonnet. Les troupes, soutenues par le feu 
de ma nombreuse artillerie, se mirent à marcher en 
avant et au pas accéléré. Cette charge s’exécuta avec 
vigueur et promptitude; mais, les forces de l’ennemi 
augmentant avec rapidité, je vis bientôt qu’une 
grande bataille allait être livrée. Aloi's j’arrêtai mon 
mouvement, qui, en m’éloignant de mon point de 
résistance et de sûreté, aurait infailliblement occa- 
sionné ma perte. Je maintins toutefois mon attitude 
offensive, afin de partager l’attention de l’ennemi 
et de l’empêcher d’écraser les troupes du troisième 
corps, qui combattaient à Kaia et à Kleingross- 
gorschen. L’ennemi avait dirigé contre elles la ma- 
jeure partie- de ses forces, et spécialement beaucoup 
d’infanterie. La division Gérard les ayant rejointes, 
tout le troisième corps se trouvait engagé; mais ma 
position sur sa droite réduisait à son front le ter- 
rain qu’il avait à défendre. 
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Le maréchal Ney, ayant été voir l’Empereur à 
Lutzen, celui-ci l’engagea à l’accompagner à Leip- 
zig. ÏÆ maréchal, averti pendant la route, par le 
bruit du canon, de ce qui se passait à son corps 
d’armée, y retourna en toute hâte. Il le trouva aux 
prises avec l'ennemi depuis deux heures environ, 
et ayant déjà perdu Grossgorschcn, Kleingrossgors- 
chen et Kaia. L'Empereur, appelé par les mêmes 
motifs, suivit Ney de près, mais après avoir envoyé 
l’ordre au duc de Tarente de se porter, à marches 
forcées, sur ce point, et de se placer à la gauche du 
troisième corps. 

L’ennemi sentait l’importance de proOter de 
notre faiblesse pour envelopper le troisième corps; 
mais il ne pouvait y réussir qu’après m’avoir forcé 
moi-môme à reculer. Il réunit donc de grandes for- 
ces contre moi; il dirigea le feu de plus de cent cin- 
quante pièces de canon contre mon seul corps d’ar- 
mée. 

Mes troupes supportèrent ce feu terrible avec un 
grand calme et avec un remarquable courage. Les 
soldats de la division Compans surtout, plus exposés 
que les autres, furent dignes d’admiration. Les 
rangs s’éclaircissaient à chaque instant, mais se 
reformaient de nouveau, sans incertitude, et per- 
sonne ne songeait à s’éloigner. — Les braves ca- 
nonniers de la marine, accoutumés particulièrc- 
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mont à des combats de mer, où l’artillerie joue le 
principal et presque l’unique rôle, semblaient être 
dans leur élément. Immédiatement après ce feu ter- 
rible, la cavalerie ennemie s'ébranla, et fit une 
rharge vigoureuse, principalement dirigée contre 
le I" régiment d’artillerie de la marine. Ce régi- 
ment, commandé par le colonel Esmond, montra 
ce que peut une bonne infanterie, et l’ennemi vint 
échouer contre ses baïonnettes. D’autres charges 
furent renouvelées, mais inutilement et sans suc- 
cès. 

L’infanterie ennemie se disposa à venir prendre 
part au combat, et de nouvelles forces en artillerie 
et en cavalerie furent ajoutées aux premières. Un 
nouvel effort pouvant être tenté et devenir décisif, 
je inc décidai à prendre une meilleure position dé- 
fensive. Je portai mes troupes un jieu en arrière, 
de manière à les masquer en partie et à les mettre, 
le mieux possible, à même de soutenir le village de 
Starficld. Toute la division Compans fut mise dans 
ce village et chargée de le défendre. Les manœuvres 
de l’ennemi, afin de s’étendre sur ma droite, ren- 
«laient cette disposition encore plus nécessaire pour 
empêcher qu’il ne passât entre la tête du ravin et 
le village. En outre, je plaçai en deçà et sur le bord 
du ravin une partie de ma troisième division, ce 
qui suffit pour compléter la sûreté de mon flanc. Le 
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reste de celte division resta en réserve pour pour- 
voir aux cas imprévus. 

L’ennemi dirigea une attaque complète sur Star- 
field; mais elle lui réussit mal : elle fut repoussée. 
Sur ces entrefaites, l’Empereur et les troupes de la 
garde étant arrivées près de Kaia, on se battit sur 
ce point avec acharnement, et ce village, vivement 
disputé, avait fini par rester en notre pouvoir. D'un 
autre côté, le onzième corps, aux ordres du duc de 
Tarente, dirigé de Schônau (où il était déjà arrivé 
en marchant sur Leipzig), en suivant le chemin 
. qui conduit directement à Pégau, s’était emparé du 
village d’Eidorf, sur l’extrême droite de la ligne en- 
nemie. n s’y était maintenu, malgré les efforts opi- 
niâtres des troupes russes, qui, après l’avoir perdu, 
voulurent le reprendre. Enfin, il était cinq heures, 
et le quatrième corps, venant de léna, arrivait en 
arrière de la gauche de l’ennemi, qu’il prenait à re- 
vers. Une division de ce corps, la division Morand, 
suffit seule pour compléter ses embarras. On dirigea 
de nouveau contre lui un grand effort en avant de 
Kaia. Cet effort fut soutenu par ma deuxième divi- 
sion, que j’envoyai au secours du troisième corps, 
aussitôt que j’eus reconnu la présence de celui du 
général Bertrand (quatrième corps). Ma division re- 
prit le village de Batuna. En ce moment, l'ennemi 
se décida à la retraite. Alors la division Compans dé- 
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l)oucha de Slarfield et marcha à lui. La division 
Froidcrick se plaça à gauche et soutint son mouve- 
ment; tandis que la division Bonnet, en communi- 
cation avec le troisième corps, servait de pivot à 
mon mouvement. Nous suivîmes l’ennemi avec au- 
tant de rapidité que la conservation de l’ordre de 
notre formation nous le permit. Nous continuâmes 
notre marche jusqu’à la nuit, après avoir fait un 
changement de front presque perpendiculaire, 
l’aile droite en avant. Notre mouvement était réglé 
sur celui du centre et de la gauche de l’armée. 
Ceux-ci s’arrêtèrent au moment où la nuit commen- 
çait. Nous fîmes halte à notre tour pour rester en 
ligne : nous devînmes ainsi stationnaires pendant 
une demi-heure, en présence de l’ennemi, resté 
maître de Grossgorschen et placé en avant de ce 
village. 

L’obscurité était devenue complète. Faute de ca- 
valerie, il y avait impossibilité de se faire éclairer, 
.l’avais mis pied à terre pour me reposer, quand 
tout à coup un bruit de chevaux se fit entendre; 
c’était la cavalerie prussienne qui arrivait sur nous. 
L’état de mes blessures m’obligeait à quelques pré- 
cautions pour me mettre en selle, et, n’ayant pas le 
temps necessaire pour monter à cheval, je me jetai 
dans le carré formé par le 57' léger, le plus à por- 
tée. Ce régiment, ayant peu d’ensemble alors, mais 
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depuis devenu très-bon, s’abandonna à une terreur 
panique et se mil à fuir. En même temp."?, mon es- 
corte et mon étal-major s’éloignaient du lieu où la 
charge s’opérait. Ce malheureux régiment en dé- 
roule les prit pour l’ennemi et tira sur eux. En- 
traîné par ce mouvement, j’avais Tâmc navrée en 
reconnaissant l’erreur qui faisait passer par nos 
armes nos pauvres officiers, cl cependant je sup- 
posais les Prussiens mêlés avec eux. Au milieu 
de cette confusion, je pensai que, si, comme je le 
croyais, les cavaliei’s prussiens allaient nous sabrer, 
il était inutile de me faire enlever en me signalant 

à eux et en leur donnant le moven de me reconnaî- 

« 

tre aux plumes blanches dont mon chapeau était 
garni. Je fis ma retraite forcée de quelques minutes, 
mon chapeau placé sous mon bra^. La foule, allant 
plus vite que moi, me culbuta au passage du fossé 
de la grande route, mais enfin les fuyards s'arrê- 
tèrent. Très-heureusement pour nous, les Prussiens 
n’avaient pas été informés de notre désordre; après 
avoir chargé sur le 1" régiment de la marine, qui 
avait fait bonne contenance et les avait reçus In ave- 
ment, ils s’étaient retirés. 

Le 57* léger s’étant reformé, je lui fis honte de 
sa conduite. Je laissai mes'troupes divisées en plu- 
sieurs carrés, afin qu’un nouveau désordre ne vint 
pas tout compromettre; mais je plaçai mes carrés si 
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près les uns des autres et les faces les plus voisines 
des carrés les plus rapprochées à si petite distance, 
qu’elles ne pouvaient pas tirer les unes sur les au- 
tres et empêchaient cependant l’ennemi de péné- 
trer entre elles. 

Mes troupes, ainsi disposées, attendirent. J’avais 
le pressentiment d’une nouvelle entreprise tentée 
avec des moyens plus complets, et la chose arriva 
comme je l’avais prévue. Vers les dix heures du 
soir, quatre régiments de cavalerie prussienne, 
dont un des gardes, vinrent fondre sur nous. Tout 
le monde cette fois fit son devoir; aucun désordre 
n’eut lieu, et l’ennemi laissa cinq à six cents hom- 
mes morts autour de nous, et ensuite se retira. Une 
heure plus tard, tout étant parfaitement tranquille, 
je portai mes troupes à une petite distance, auprès 
d’un ruisseau et de quelques arbres; elles purent 
s’établir pour la nuit et se reposer ensuite. 

La triste échaulTourée dont je viens de rendre 
compte coûta la vie à mon premier aide de camp, 
le colonel Jardet, officier du plus grand mérite, 
tué par nos soldats. Je le regrettai beaucoup. Plu- 
sieurs autres officiers périrent aussi malheureu- 
sement en ce moment, et le cheval de mon chef 
d'état-major reçut onze balles qui le frappèrent à 
la fois. 

Après cette double tentative, l’ennemi évacua 
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Grossgorschen et s’éloigna complètement du champ 
de bataille. 

Cette bataille fut glorieuse pour l’armée fran- 
çaise, dont les troupes, composées en grande 
partie de nouvelles levées, montrèrent beau- 
coup de valeur. Les résultats en trophées et en 
prisonniers furent nuis, attendu notre manque 
absolu de cavalerie. 

Le soir de la bataille, l’Empereur dit à Duroc : 
« Je suis de nouveau le maître de l’Europe. » Cette 
bataille de Lutzen, bonne conception de la part de 
Witlgenslein, avait été mal donnée. 11 eût dû at- 
tendre, pour attaquer, le moment où l’armée fran- 
çaise eût été plus engagée du côté de Leipzig, et en 
même temps agir avec tous ses moyens réunis. En 
effet, le corps de Miloradowitsch, détaché, ne com- 
battit pas. Wittgenstein devait agir promptement 
et en masse par la gauche; une défaite complète 
des troisième et sixième corps aurait eu une très- 
grande influence sur le sort de la campagne. La 
disproportion de nos forces, si l’ennemi eût agi avec 
plus d'ensemble, jointe à l’avantage résultant de la 
nature du pays et de sa nombreuse cavalerie, l’au- 
torisait à l’espérer. — D’un autre côté. Napoléon 
avait rapidement réparé sa faute en marchant en 
toute hâte au secours de ses corps engagés. Il 
s’exposa beaucoup en ralliant et ramenant à la 
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diarpre les troupes du troisième corps, qui avaient 
été culbutées. C’est probablement le jour où, dans 
toute sii carrière, il a coimi le plus de dangers per- 
sonnels sur le champ de bataille. 

Ku ce moment, toutes les troupes françaises réu- 
nies en Allemagne s’élevaient à cent soixante-quinze 
mille hommes, et cent et quelques mille seulement 
étaient rassemblés sur le champ de bataille de Lut- 
zcn. 

On estime, et des documents pris à bonne source 
fout croire que la totalité des forces russes et 
prussiennes ne leur étaient pas de beaucoup infé- 
rieures; quatre-vingt-dix mille hommes se trou- 
vaient à Lutzen ou à portée. 

Le 3 mai, l’ennemi s’étant retiré sur Pégau, dans 
la direction de Dresde, le duc deTarente fut mis à 
sa poursuite. Je me rendis à Lôbnitz, et je dirigeai 
des avant-gardes sur Berna. Le troisième corps, 
ayant le plus souffert pendant la bataille, resta à 
Lutzen; il était d’ailleurs destiné à passer 1 Elbe à 
Witfenberg. 

Je marchai au soutien du onzième corps, qui eut 
plusieurs engagements plus ou moins sérieux, entre 
autres à Colditz. L’ennemi continua son mouve- 
ment en bon ordre sur l’Elbe, eu marchant sur di- 
verses colonnes; mais la majeure partie prit la di- 
rection de Dresde. 


Digitized by GoogI( 



LIVRE XVI, - ISI5. 


27 


Nous arrivâmes devant cette ville le 8, et nous y 
entrâmes immédiatement, tandis que l’empereur 
de Russie et le roi de Prusse quittaient le jour même 
la ville neuve, où ils avaient, depuis quarante-huit 
heures, établi leur quartier général. 
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nELXTIFS AD UVIIE SEIZIÈME 


LE MINISTRE DE LA GUERRE AU MARÉCHAL MARMOST. 


c Paris, le 13 mars 1813. 

« Monsieur le maréchal, l’Empereur me charge 
de prévenir Votre Excellence qu’il est indispensable 
qu’au 20 mars vous ayez votre quartier général à 
Francfort, afin que vous puissiez voir par vous môme 
les troupes qui doivent composer votre corps d’ar- 
mée; qu’au l** avril votre quartier général devra 
être porté à Hanau, et que, du 1" au 15 avril, vos 
quatre divisions devront être placées à Aschaffem- 
bourg et à Hanau, à moins de nouveaux ordres de 
Sa Majesté. 

« Conformément aux intentions de l’Empereur, 
j’ai adressé à M. le maréchal prince de la Moskowa 
l’ordre d’établir son quartier général, le 15 mars, 
à Hanau; de faire partir, le 20, la première division 
du premier corps d’observation du Rhin, qui est à 
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Aschaflembourg, pour prendre position à Wurlz- 
bourg. 

« La deu.xième division sera réunie le 20 mars 
à Aschaffembourg, et les troisième et quatrième di- 
visions seront réunies à la même époque à Hanau. 
Aussitôt que la deuxième division sera complète- 
ment organisée, elle partira pour Wurtzbourg, et 
sera remplacée à AschalTembourg par la troisième 
division. 

« M. le maréchal prince de la Moskowa conser- 
vera, jusqu’à nouvel ordre, son quartier général à 
Hanau, et j’ai recommandé à Son Excellence de ne 
laisser aucune de ses troupes à Francfort, pour que 
le deuxième corps d’observation du Rhin puisse se 
rendre dans cette ville. 

« Indépendamment des quatre divisions fran- 
çaises qui composent le premier corps d’observation 
du Rhin, il y sera attaché deux divisions de troupes 
alliées fournies par Leurs Altesses Royales le grand- 
duc de Hesse-Darmstadt, le grand-duc de Bade, le 
prince primat, et Sa Majesté le roi de Wurtembei’g. 

« Ces deux divisions seront commandées par le 
général Marchand, qui reçoit l’ordre de porter son 
quartier général à Wurtzbourg, où les contingents 
qui doivent composer ces divisions seront réunis. 

« Une autre division de troupes alliées, fournie 
par Sa Majesté le roi de Ravière, et qui sera com- 
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mandée par le général comte de Wrede, sera égale- 
ment attachée à ce corps d’armée; cette division 
se réunit à Bamberg, Bayreulh et Cromach. 

« Ainsi M. le maréchal prince de la Moskovva 
aura sous ses ordres quatre divisions d’infanterie 
française et trois divisions de troupes alliées; au to- 
tal, sept divisions. 

« La cavalerie de ce corps d’armée sera composée 
de trois brigades qui formeront une division. 

« Aussitôt que la première division du premier 
corps d’observation du Rhin, commandée par le gé- 
néral Souham, sera arrivée à Wurtzbourg, le gém^ 
ral Marchand portera sa division en avant de la di- 
rection de Schweinfurth. 

« J’ai aussi adressé au général comte Bertrand, 
commandant le corps d’observation d’Italie, l’ordre 
de diriger le mouvement de ses troupes de manière 
que la première division soit rendue le 15 avril 
à Nuremberfj, en passant par Augsbourg; la seconde 
division à la même époque à Neubourg; la troisième 
à Donawert. et la quatrième à Augsbourg, où le 
général Bertrand doit avoir établi son quartier gé- 
néral le 5 avril. 

« La cavalerie, le parc d’artillerie et les équipa- 
ges militaires de ce corps d’armée devront être ren- 
dus, au 15 avril, entre Augsbourg et Donawert. 

« Tels sont les ordres que j’ai expédiés, et que • 
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l’Empereur m’a chargé de communiquer à Voire 
Excellence, pour que vous puissiez connaître le 
mouvement du premier corps d’observation du 
Rhin, et du corps d’observation d’Italie. 

« Je vous prie, monsieur le maréchal, de m'in- 
struire des dispositions que vous aurez faites pour 
ce qui concerne votre corps d’armée, afin de me 
mettre à portée d’en rendre compte à Sa Majesté. 

« Le ministre de la guerre, 

« Dre DE Fei.tre. » 

I.E liARéCIIAL MARMONT A «APOLÉUX. 

t Mayence, le 26 man 1H13. 

« Sire, aussitôt après mon arrivée à Mayence, j’ai 
pris connaissance de la situation des troupes de mon 
corps d’armée qui venaient d’arriver. Je crois qu’il 
est de mon devoir d’adresser directement à Votre 
Majesté un tableau général de la situation de ces 
troupes, afin qu’elle puisse prendre à leur égard 
les dispositions qu’elle jugera convenables. 

a Les troupes de marine sont arrivées ou arrivent 
aujourd’hui ou demain; mais ni leur nombre ni la 
formation des détachements ne cadrent nullement 
avec les états fournis par le ministre de la guerre; 
il y a eu nécessairement erreur ou omission d’or- 
dres. Dans tous les cas, je dois le faire connaître à 
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Votre Majesté afin qu’elle connaisse la véritable 
situation de ces troupes. 

« L’état du ministre présente trois détachements 
composant le 1" régiment de marine, l'un de 1,400 
hommes, l’autre de 1,560, et le dernier de 1,750, 
total, 4,510. Au lieu de cela, les colonnes ont été 
composées, savoir: 985 hommes de Brest, 480 de 
Lorient, 600 de Rochefort, 287 de Toulon, 1,215 
d'Anvers, 68 de Boulogne, 45 de Cherbourg; total. 
5,680;. déficit 850 sur le nombre des hommes 
annoncés partis. Je ne parle pas de 219 hommes 
restés en arrière ou aux hôpitaux, mais qui re- 
joindront plus tard; le déficit est sur les par- 
lants. 

« Le 2* régiment, d’après l’état du ministre, se 
compose de 20 hommes, 59, 14, 1,605, 1,410, 
1,410, 1,400; total, 5,898. Au lieu de cela, il est 
parti : première colonne, de Toulon, 1,277 hommes; 
deuxième, 1,091; troisième, 1,565; de Brest, 78;' 
de Cherbourg, 150; de Rochefort, 46; total, 4,185; 
déficit, 1,715 hommes au moment du départ, non 
compris 766 hommes restés en route, mais qui re- 
joindront plus tard. 

« 11 y a également des erreurs dans les 5' et 4' ré- 
giments. Votre Majesté connaîtra incessamment et 
dans le plus petit détail la situation de ces quatre 
corps, les mesures étant piises pour que, d’ici à 
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cinq jours, les états de situation les plus circonstan- 
ciés soient dressés. 

c< En général, les troupes de la marine paraissent 
animées du meilleur esprit, mais elles manquent de 
dilTérentes choses indispensables pour le service. 

« 1° Ces corps manquent de tambours et de cais- 
ses de tambour; il en manque à peu près deu.\ 
cent cinquante dans les quatre régiments; il n’y en 
a point dans les magasins de Mayence et de Stras- 
bourg, et les moyens de confection ici sont extrê- 
mement bornés : un grand envoi de l’intérieur peut 
seul donner à ces corps ce qu’il leur faut. 

« 2° Ces corps, par leur organisation, n’avaient 
pas de chirurgiens, ceux des vaisseaux devant leur 
suffire; il paraît juste et nécessaire de les en four- 
nir comme l’armée de terre. 

« 5" Ces corps sont tout à fait dépourvus d’usten- 
siles de campagne, et, à cet égard, les autres corps 
sont dans le même cas. Le magasin de Mayence est 
tout à fait dépourvu et les arrivages paraissent sus- 
pendus. Les confections sur lesquelles on comptait 
à Francfort n’ont pu encore avoir lieu, les marchés 
ii’étant pas même passés aujourd’hui; et cependant 
le premier corps d’observation doit être servi avant 
le deuxième, et il est loin d’avoir ce qu’il lui faut. 
Des dispositions nouvelles et d’urgence peuvent seu- 
les pourvoir les troupes de ce qui leur manque. 
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« 4” l>(’ (lédoublcmenl des troupes de marine a 
laissé un grand nombre d’emplois d’oflicicrs va- 
cants; les propositions n’ont pas été accueillies par 
le ministre parce qu'elles n’étaient pas appuyées 
d’états réguliers. Mais les matricules qui seules 
peuvent donner les moyens de les former sont dans 
les ports et n’existent pas ici. J’ai donné l’ordre de 
renouveler ces propositions, et je les adresserai de 
nouveau au ministre, les choix d’ailleurs parais- 
sant porter sur des sujets qui en sont dignes et qui 
sont les plus anciens. 

« .V L’armement de ces corps aurait besoin d’être 
échangé', mais l’arsenal de Mayence n’en a pas les 
moyens; ces corps manquent d’armuriers et en ont 
un besoin pressant. I.e 1" régiment aurait aussi 
besoin de gibernes, mais il n’en existe pas ici. 
Quant à l’habillement, presque toutes les recrues 
ne sont vêtues que de vestes et de capotes, et les 
effets sont encore en arrière; j’ignore s’il est per- 
mis d’espérer leur prochaine arrivée. 

« Voilà, Sire, les renseignements généraux sur 
les régiments de marine. Ces corps sont en mouve- 
ment pour se rassembler sur différents points; les 
généraux de division placés au milieu d’eux sur- 


' Li's lioupos ov;iicnt pour amie le fusil Je dnigoii, c’osl-J-dm' un 
fusil sans baiônncUe. 


{Sole lie l'Édiieiir.) 
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veilleront constamment leur instruction, et moi- 
méme je leur consacrerai autant de temps <|u’il me 
sera possible. 

« Le ô7' léger, qui se forme ici, ne sera pas réuni 
aussi promptement que l’indication du ministre 
avait pu le faire supposer. Soixante-huit départe- 
ments ont envoyé leur contingent, quarante sont 
encore en retard, mais en général ce sont les plus 
éloignés. L’espèce d’hommes de ce régiment est 
belle et ce corps sera fort beau lorsqu il sera orga- 
nisé; mais tout lui manque à la fois. Quoiqu’il ait 
deux mille cent hommes réunis, il n’a encore que 
«juatre ofliciei’s. Les elfets d’habillement ne sont 
pas encore arrivés, et on n’a |>as de notions pré- 
cises sur l’époque de leur arrivée : il en est de 
même des caisses de tambour et de ce qui tient à 
l’équipement. Cependant ce corps ne peut ni servir 
ni se mouvoir avant d’avoir des ofticiere et son ha- 
billement. Dans le mouvement que les troupes font 
sur la rive drofte, je place le 57' à Mayence et à 
Castel, où M. le duc de Valmy a bien voulu me per- 
mettre de le laisser; pour qu’étant tout réuni et 
plus à portée des ressources il puisse être plus 
promptement organisé; il a bien voulu me pei- 
inettre également de placer dans ce régiment les 
premiers officiers arrivant de France, au moins à 
raison d’un par compagnie, mais il lui manquera 
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encore des smis-liontenanls; les sous-ofliciei-s de ce 
régiment étant en général peu snsceptildes de re- 
cevoir de ravancenieiit, la plii) art d’entre eux ayant 
été nommés par les préfets, la veille de leur départ. 
Il faudrait pour ce régiment un certain nombre 
d’élèves de l’F.cole militaire. 

« Hanau ayant été évacué par le premier corps 
d’observation, les troupes de marine de la deuxième 
division sont en route pour s’y rendre; elles établi- 
lont leurs cantonnements au delà de Hanau, entre 
Fulde et Hanau. 

a Cinq bataillons de la troisième division, qui 
viennent d’arriver, parlent aussi pour se rendre à. 
Hanau, où cette division se rassemblera. 

« La première division se rassemble à Hœschl, 
et de là viendra à Hanau, lorsque je pourrai dis- 
poser d'Ascliaflembourg; alors la quatrième rem- 
placera la première de Mayence à Hœschl, et s’y 
formera. 

« Chaque division reçoit immédiatement son am- 
bulance, qui est organisée et en étal de marcher. 
Je serai moi-même dans trois jours à Hanau, où 
j’établirai mon quartier général. 

c< Presque tous les généraux de brigade cl adju- 
dants commandants, et tout ce qui lient aux états- 
majors du corps d’armée sont encore en arrière, et 
nous en aurions cependant grand besoin. « 
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LE M.\RÊCHAI, MARMONT AU DUC DE VALMY. 


1 M.iycucc, le Tà) mars 1815. 

« Permeltcz-moi de vous rappeler diverses de- 
mandes que j’ai eu rhoiineur de vous faire ver- 
balement, et auxquelles vous avez bien voulu me 
promettre de faire droit, 

« Vous avez bien voulu me promettre de faire in- 
e/irporer dans le 57' régiment les premiers officiers 
qui arriveraient de France, au moins jusqu’à con- 
currence d’un par compagnie. Je vous demande in- 
stamment, aussitôt que les deux premiers bataillons 
de ce régiment auront reçu leur habillement, de les 
faire partir de Mayence et de Castel pour Fridberg, 
afin que le général Bonnet puisse avoir ce corps 
sous les yeux et s’occuper de son instruction. Vous 
avez bien voulu me promettre de le faire rempla- 
cer à Mayence et à Castel par les troisième et qua- 
trième bataillons que commandera alors le major, 
et qui rejoindront les premiers aussitôt qu’ils au- 
ront reçu officiers et habillements. 

« Je vous demande, mon cher maréchal, de pla- 
cer dans Mayence, aussitôt que vous le croirez pos- 
sible, le fond de la quatrième division, et dépor- 
ter, lorsque les troupes de la première division 
l’auront laissé libre, sou quartier général à llœscht. 
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afin que, sortie de Mayence, elle puisse mieux se 
former. 

«.le vous ra|»pelle la promesse que vous avez bien 
voulu me faire de faire cbanger tout rarmemeiil 
des régiiueuls de «uarine. Les régiments ont ordre 
de dresser leurs états de demande, et ils réclame- 
ront près de Votre Excellence, dans le cas où l’artil- 
lerie ferait des difficultés, pour les satisfaire et 
leur fournir les moyens de transport qu’il leur 
faudra. 

« La première division est à Ilœscbt, la deuxième 
à Friedberg, la troisième à Hanau. Je vous de- 
mande de faire donner l’ordre que, quand il arri- 
vera des détachements pour ces divisions, on les 
dirige sur ces dilférents jioints. Lorsque les circon- 
stances me les feront cbanger, j’aurai l’honneur de; 
vous en informer. 

« Enfin, mon cher maréchal, lorsqu’il y aura de 
la cavalerie désignée pour moi, je vous prie d’en 
hâter la marche autant que possible, attendu que, 
n’en ayant pas un seul homme, je n’ai aucun 
moyen de communication entre mes divisions. » 

I.E MARÉCHAL MARMOST AC DUC DE VALMY. 

I Hanau, le 1” arril 1813. 

« J’ai l’honneur de vous informer que, conformé- 
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meiilau.x nouveaux ordres que je viens de recevoir 
de Sa Majesté, j’ordonne à la deuxième division, 
qui est à Friedberg, de se porter sur Fidde, et elle 
va exécuter son mouvement. La première division, 
qui est à Ilœscht, en partira pour se rendre à Fricd- 
berg, et je donne également ordre au général Teste 
de partir avec les troupes qu’il a disponibles pour 
se rendre à Giesen, l’intention de Sa Majesté étant 
que cette division reste sur les confins du royaume 
de West|)halie, du grand-diicbé de Berg et de la 
principauté de .Nassau jusqu’à ce qu’elle soit toute 
réunie. C’est donc sur Hanau que je vous prie de 
faire envoyer, au fur et à mesure de leur arrivée, 
tous les corps ou détacbements qui appartien- 
tlraient à la deuxième ou à la troisième division, 
sur Friedberg ceux de la première, et sur Giesen 
ceux de la quatrième. Je laisse toujours à Mayence 
et à Castel, ainsi que nous en sommes convenus, 
le Ô7' léger, jusqu'à ce qu’il ait re<;u son babille- 
ment et des officiers, et je vous réitère la demande 
dt! diriger sur Hanau les deux premiers bataillons 
aii.ssitôt qu’ils seront en état. » 

I.E MAnflCIlAI. MAHMONT A XAPOl.ÉO.X. 


« Hanau, le I" avril ISIô 

« J’ai l'bonneur de rendre compte à Votre Majesté 
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que, conforniémenl à ses ordres qui viennent de 
me parveiiir, je prescris au général Bonnet de se 
porter, avec onze bataillons de marine qui appar- 
tiennent à sa division, de Friedberg, où il est main- 
tenant, sur Fulde. La première division le rempla- 
cera à Friedberg; la troisième se rassemble à 
Hanau, et le général Teste, avec les corps de la 
quatrième division qu'il a, va se rendre à Giesen, 
où il sera à [>ortéc du royaume de Westphalie, du 
grand-duché de Berg et de la principauté de Nas- 
sau. 

« Je laisse à Mayence le 57' léger jusqu’à ceijWi' 
ait reçu des ofiiciers et ses effets d’habillement. Ce 
serait compromettre l'existence de ce beau régi- 
ment que de le faire marcher dans l’état où il se 
trouve. Aussitôt que les deux premiers bataillons 
seront en état, ils rejoindront leur division avec le 
colonel. Les troisième et quatrième bataillons vien- 
dront ensuite avec le major. » 

I.E MAHÉCHAL MARMONT AU VICE-ROI. 


*1 Ifanuu, le 1*' OTril 1H|3. 

« l'ermettez-moi de me rappeler au souvenir de 
Votre Altesse Impériale et de la féliciter de la cam- 
pagne laborieuse qu’elle vient de faire, et dont le 
mérite sera approuvé par tous les cœurs vraiment 
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français. J'espère que vous êtes à la fin de vos tra- 
vaux pénibles, et que l’avenir vous dédommagera 
complètement de tous les sacrifices que vous avez 
faits. 

« Je viens d'arriver ici. où je réunis un beau 
corps d'armée dont Sa Majesté a daigné me confier 
le commandement. Nous serons, j’espère, très- 
promptement en état de marcher. Dans la situa- 
tion actuelle des choses, Votre .Vitesse Impériale 
trouvera peut-être convenable que nous ne soyons 
pas tout à fait dans l'ignorance des événements 
^i.” se passent du côté où elle se trouve, et c’est 
avec confiance que je lui fais la demande d’étré 
assez bonne pour m’en faire informer. » 

XAF’OLKO.N AU MARÉCHAL MAUMÜNT. 


• « Paris, le V* avril 

« -Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du ‘26 mars. 
— Vous trouverez ci-joint un rapport sur les ren- 
seignements que j’ai fait prendrç dans les bureaux 
du ministère de la guerre. J’ai donné ordre que 
cinq mille hommes se missent en marche de dif- 
férents ports pour rejoindre leurs régiments. Il est 
nécessaire que vous fassiez la revue de ces régi- 
ments, bataillon par bataillon, compagnie par com- 
pagnie, afin de me faire connaître les cadres qui 
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exisleiil et ce qui y manque. Vous deviez avoir vingt 
bataillons, formant seize mille hommes. 11 parait 
((lie, pour le moment, ils ne formeront que dix 
mille hommes, puisqu’il faudra heancoupde lenq»s 
pour que les détachements qui sont en route arri- 
vent à leurs régiments. 

« NaI>üI,ÉOK. n 

I K MAKKCIIAI. MAIIMOXT Al MAJOR GÉXÉIIM, 

« llanuii, le 2 avril 1813. 

« J’ai reçu la lettre que Votre Altesse m'a fait 
l’honneur de m’écrire le 29 mars. 

« J'ai l'honneur de vous rendre compte Jjue, 
conformément aux ordres de l’Empereur, la divi- 
sion Bonnet est en route pour Fulde, et que je 
vais porter la division Compans entre Hanau et 
Fulde. 

« 11 parait que le prince de la Moskowa porte ses 
troupes sur Meiningen au lieu de le faire sur Eise- 
nach. Je ne pourrai porter moi-môme des troupes 
surEisenach que lorsque le prince de la Moskowa 
débouchera de Meiningen pour se porter sur la 
Saale. Tout autorisant à croire que l’ennemi est à 
Leipzig et peut faire à chaque instant un mouve- 
ment plus en avant, il pourrait y avoir les consé- 
quences les plus graves à courir risque de mettre 
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Oïl coiilacl avec lui la division Bonnet, qui aura un 
tiers de son inonde en arrière, tant (jue le 57' n’aura 
|)as rejoint, qui n’a pas un seul homme de cavalerie 
pour l’éclairer, et qui, plus que cela, n’a pas e.i- 
core'nne pièce do canon ni un seul caisson de cai- 
touches. 

« La division Compans et la division Frioderich 
ont encore en arrière, l’une, six bataillons, et l’au- 
tre sept, et ne les recevront que dansquelqnes jours, 
de manière (pi’il me parait impossible que Sa Ma- 
jesté calcule pouvoir faire opérer les trois premiè- 
res divisions de mon corps d’armée avant le 
15 avril. 

« J’ai l’honneur do vous rendre compte aussi que 
le ré<(iment d’infanterie légère, n’ayant qu’un 
seul officier par compagnie et à peine un sons-ofli- 
cier et pas un caporal ayant plus de trois mois de 
service, il m’a paru de la plus urgente nécessité de 
donner quelques secours à ce corps, en lui accor- 
dant des sous-ofliciers tirés d’autres régiments 
J’ai, en conséquence, ordonné provisoirement que 
le 14' de ligne, dont l’instruction est parfaite et le 
cadre excellent, lui fournirait six caporaux pour 
être faits sergents, et six soldats pour être faits ca- 
poraux; que le 57' léger, qui est extrêmement riche 
en vieux soldats, fournirait douze caporaux et sol- 
dats pour être faits sergents et caporaux , et le 
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16* régiment provisoire, six autres; ce qui donnera 
au ' 27 / léger deux sergents et deux caporaux nou- 
veaux par compagnie. Sans ce secours, il était im- 
possible que ce régiment, dont l’espèce d’hommes 
est très-belle et de la meilleure volonté, rendit au- 
cun service avant six mois. Je vous prie d’ob- 
tenir de Sa Majesté qu’elle approuve ces disposi- 
tions. 

«J’ai adressé des mémoires de proposition au 
ministre de la guerre pour les 25' et 57' léger, 
U' provisoire, 121* de ligne et 2' de marine. 
Comme ces corps manquent d’ofûciers, il serait de 
la plus grande urgence que les nominations par- 
vinssent promptement. 

« Le chef de bataillon Millaud, du 25' léger, 
ayant obtenu sa retraite, il manque à ce régiment 
deux chefs de bataillon. Je sollicite ces deux em- 
plois, l’un pour M. Voisin, capitaine de grenadiers 
au 1" régiment, qui a vingt ans de grade et qui 
jouit dé la meilleure réputation dans son corps, et 
l’autre pour M. Fonvielle, capitaine de grenadiers 
au 82" régiment, qui a quatre ans de grade, et que 
je connais pour un officier très-distingué. » 

NAPOLKOS AU MARÉCIIAI. MAIUWÜXT. 

« Pari*, le 5 avr’l 

« .Mon cousin, il se réunit à Mayence deux divi- 
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sioiis de marche de cavalerie, la première, compo- 
sée de tous les détachements fournis de France par 
les régiments qui font partie du premier corps de 
cavalerie, formés en quatre régiments de marche; 
l'autre, composée de tous les détachements des ré- 
giments qui font partie du deu.xième corps. Vous 
prendrez le commandement de ces deux divisions, 
et vous les placerez dans les environs de Hanau, 
dans des lieux où elles puissent se former et s’orga- 
niser. Les cinquante et un régiments de cavalerie 
de la grande armée entrent dans la formation de 
ces deux divisions, dont le ministre de la guerre 
vous enverra le tableau. — Chacun de ces cin- 
quante et un régiments finira par fournir cinq 
cents hommes, ce qui portera ces divisions à vingt- 
cinq mille hommes. La lôte de ces régiments étant 
à l’armée de l’Elhe, et formant à peu près quinze 
mille hommes, cela fera quarante mille hommes de 
cavalerie pour les cinquante et un régiments. — 
Mon intention est bien, aussitôt que cela sera pos- 
sible, de réunir tous ces détachements à leurs régi- 
ments respectifs à l’armée de l’Elbe; mais, en at- 
tendant, ils doivent pouvoir servir et pouvoir se 
battre, si cela est nécessaire, avant leur réunion. 
Vous passerez en revue tons les détachements; vous 
leur ferez fournir ceiiui leur manquerait. Vous me 
proposerez la nomination aux emplois vacants; en- 
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fin vous ferez tout ce qui est nécessaire jioiir que les 
divisions soient bien et proinplement organisées.— 
be niinislre de la guerre envoie les généraux, colo- 
nels, majors et chefs d’escadron nécessaires à ces 
corps. Je donne ordre au duc de IMaisauce de se 
rendre à Mayena' pour y suivre, sous vos ordres, 
Ions les détails de cette organisation. 

« NaI'OI KO.N. » 

.\AIH)l,ÉO.N AU MARÉCHAL MAUMONT. 

c Paris, le 7 avril 1815. 

« Mon cousin, j’ai donné qrdre que la division 
Bonnet se rendit à Fulde. J’ai donné ordre que 
deux bataillons de Wurlzbourg, faisant partie de la 
division Üurutle, se rendissent de Wurlzbourg à 
Fulde, où ils seront sous les ordres du général Bon- 
net. - Les quatre bataillons de la division Durutte, 
qui sont à Mayence, se rendent également à la di- 
vision Bonnet. Le général Bonnet aura ainsi six ba- 
taillons de la division Durutte, qu’il fera repasser 
A leur division aussitôt que cela pourra se faire 
avec sûreté. — J’ai ordonné que le général Durutte, 
s’il était obligé de quitter la Saale, se renfernuU 
dans Erfurtb, ce qui porterait la garnison de cette 
place à cinq mille hommes. — Le général Bonnet 
doit se mettre en communication avec le prince de 
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la .Moskowa à Wurtzliüiirg. Il y a une route di- 
recte; faites-la reconnaître. — Il y a à Gotha un 
millier d'hommes appartenant aux princes de Saxe, 
et neuf cent un hommes de ma garde à cheval, 
commandés par le colonel Lyon. Ces troupes ne se 
retireront (|ue dans le cas où cela serait nécessaire,, 
et où rennemi ferait un grand mouvement par 
Dresde, ce qui ne paraît pas probable. — Le géné- 
ral Bonnet tiendra une avant-garde à Vach-sur-la- 
Werra, et se mettra en correspondance avec le gé- 
néral Souham, qui est à Meiningen, également sur 
la Werra. — Faites reconnaître cette route; don- 
nez ordre au général Pernetli de fournir sans délai 
son artillerie à la division Bonnet. Il est de la plus 
grande importance que cette division ait ses seize 
pièces de canon. — Aussitôt que la divison Bonnet 
aura son artillerie et que la division Coinpans aura 
('•gaiement ses seize pièces, vous pousserez la divi- 
sion Compans sur Fulde et Bonnet sur Eisenach. — 
Faites connaître à Gotha que les troupes de Sa.xe- 
Gotha et de Sa.xe-Weiraar sont sous les ordres du 
général Bonnet. — Si les neuf cents hommes de ma 
garde étaient obligés d’évacuer Gotha, donnez or- 
dre au général Bonnet de les retenir avec lui. — 
Aussitôt que votre troisième division aura égale- 
ment son artillerie, vous la dirigerez sur Fulde. 
fous ces mouvements préparatoires ont pour but 
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de faire sentir à l’ennemi la présence de nos forces 
et de rempècher de se porter sur le vice-roi, qui 
est, avec cent mille hommes, en avant de Magde- 
bourg. — Il parait que vous ne pouvez pas compter 
sur votre quatrième division, puisqu’elle ne sera 
formée qu’au mois de mai ou de juin. — Faites- 
moi connaître la situation de vos divisions, de vo- 
tre artillerie et de votre génie, en matériel et per- 
sonnel. — Je suppose que les régiments de marine 
ont leurs musiques. S'ils n’en avaient pas, faites- 
leur-en former. Je suppose aussi qu’ils ont des sa- 
peurs avec de bonnes haches. — Les régiments pro- 
visoires doivent aussi avoir au moins quatre sa- 
peur par bataillon. — Vous devez connaître mon 
règlement pour les bagages et les ambulances, et ce 
que j’ai gccordé aux ofliciers pour porter leurs ba- 
gages et aux corps pour porter leur comptabilité en 
chevaux de bAt. — Donnez des ordres en consé- 
(juence. Faites-moi connaître si vos troupes sont au 
courant pour la solde. — Cela est important et sou- 
lagerait le pays. — Les bataillons de vos régiments 
de marine sont trop faibles; vous devez donc laisser 
à Mayence six cadres de bataillons, savoir : deux 
pour le régiment qui a huit bataillons, deux pour 
celui qui en a six, et un pour chacun des deux qui 
en ont trois. — De sorte que les bataillons qui vous 
resteront seront aii moins de six cents hommes 
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chacun. — J’ai pris des mesures pour compléter les 
six cadres de bataillons laissés à Mayence; il ne faut 
donc les affaiblir en aucune manière. 

« iVtPOLÉO.N. » 

1S.\P0LÉ0N AU MARÉCIUL MARMOST. 


c Paris, le 7 aTril 1815. 

« Mon cousin, j’ai ordonné qu’un bataillon es- 
pagnol se rendit à la division Bonnet. Comme le gé- 
néral Bonnet connaît l’esprit des Espagnols, il fau- 
dra qu’il exerce sur eux une grande surveillance. 

« Napoléon. » 


NAPOI.KON AU maréchal M.VRMONT. 


t Pari», le 7 .iTril 1813. 

« Mon cousin, donnez ordre que quatre mille 
quintaux de farine .soient réunis à Fulde pour le 
service de votre corps d’armée. — Faites-y confec- 
tionner cent mille rations de pain biscuité, de 
sorte qu’en passant, votre corps puisse prendre 
du pain pour quatre jours. — Aussitôt que la di- 
vision Bonnet sera arrivée à Eisenach, vous y ferez 
également réunir quatre mille quintaux de farine. 

« Napoléi>n. » 

r. I 
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SAPOLÉOS AU MARÉCHAL MABMONT. 

c Paris, le 7 ;tvn! 1815. 

« Mon cousin, les cadres des cinq baladions des 
55', 50' légers, 151', 15‘2'el 155' ont dû arriver à 
Erfurlh le 2 avril. Je leur avais donné l’ordre de se 
rendre à Mayence; depuis, j’ai changé celte dispo- 
sition. Ils doivent être dirigés pgr Wurtzbourg sur 
Halisbonne, où ces cadres trouveront quatre mille 
hommes bien armés et bien équipés, venant de l’ar- 
mée d’Italie. Envovez donc à leur rencontre et fai- 
les-les détourner de la roule au point où on les 
rencontrera. 

« NaP0LÉ05'. » 


LE MARÉCHAL MARMONT A NAI>OLÉO>'. 

« Ihin.ni, le 8 avril 1815. 

« Sire, je reçois les lettres que Votre Majesté m'a 
fait l’honneur de m’écrire le 5 avril. Je ferai en 
sorte de remplir les intentions de A^olre Majesté 
à l’arrivée des divisions de cavalerie qui doivent 
venir ici. 

« Je viens d’achever la revue de détail de celles 
des troupes de mon corps d’armée qui sont arrivées 
ici. J’ai, en général, eu lieu d’être content; et, 
avec quelques jours donnés à l’instruction, quel- 
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qucs nominations Hont les demandes ont déjà été 
faites, et quelques envois d’officiers pour les corps 
qui manquent de sujets, ces troupes seront en état 
debien servir Votre Majesté. Elles sont animées d’uii 
très-bon esprit. J’aurais déjà adressé au prince de 
Neufchàtel un rapport circonstancié, corps par 
corps, si je n’avais pas été obligé d’attendre des 
états qui me sont nécessaires et n’ont pu encore 
m’être fournis. 

« L’artillerie de la division Bonnet est arrivée au- 
jourd’hui ici et part demain pour rejoindre sa divi- 
sion à Fulde : c’est la seule que j’aie encore reçue. 
Cette artillerie est fort belle, bien attelée et en foi‘1 
bon état. Comme les canonniers destinés à la servir 
ne sont pas encore arrivés, j’ai ordonné de former, 
par division, un détachement de cent cinquante 
hommes pris dans les régiments de marine. 

« Je supplie Votre Majesté de me faire connaître 
si, en portant la division Bonnet sur Eisenacb, elle 
ne m’autorise pas à mettre aux ordres de ce géné- 
ral cinq cents chevaux de la cavalerie qu’elle m’an- 
nonce. » 

LE M-MIÉCIIAL MARMONT AU DUC DE TRÉVISE. 

c Hniau, le H nTril 181? 

«J’ai reçu l’ordre de l’Empereur d’envoyer une 
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division sur Vach ou Eisenach, afin d’avoir plus de 
pays et de ressources pour organiser mes troupes; 
mais, d’après les nouvelles répandues de la retraite 
du général Durutte et des mouvements de l’ennemi 
en avant de la Mulde, j’ai suspendu ce mouvement 
jusqu’à ce que eette division fût organisée et eût 
reçu de l’artillerie et de la cavalerie. Elle va rece- 
voir son artillerie, mais je ne suis pas en mesure 
encore de lui fournir de la cavalerie. On m’assure 
qu’il y a à Gotha un corps de cavalerie de la garde; 
s’il en est ainsi, veuillez me le faire connaître, parce 
qu’alors je pourrais porter des troupes sur Vach 
sans inconvénient; et, dans ce cas, je vous prierais 
d’ordonner au commandant de la garde, à Gotha, 
d’enti'er en communication avec le général Bonnet 
et de s’informer de toutes les nouvelles qu’il aurait 
de l’ennemi; et, si l’approche de l’ennemi le forçait 
de se retirer, de se diriger sur Vach, et de rester 
avec le général Bonnet pour manœuvrer de con- 
cert avec lui, ce général devant se retirer sur 
Fulde si les circonstances l'exigeaient. 

« Veuillez, mon cher maréchal, me faire connaî- 
tre si ce que j’ai l’honneur de proposer à Votre Ex- 
cellence vous convient, afin que je puisse donner 
(les ordres en conséquence au général Bonnet. » 
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NAPOLÉON AU ILVRÉCIIAL MARMONT. 

I Saiiil-Cloud, le 9 avril 1813. 

« Mon cousin, le général DuruUe a envoyé qua- 
torze pièces (le canon attelées à Erfurth. J’ai or- 
donné que ces pièces fussent données à votre corps 
d’armée. Faites-les prendre aussitôt que vous se- 
rez à portée de le faire, sans les compromettre. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT, 

€ Saint-Cloud, le 10 avril 1813, 

« Mon cousin, cinq mille hommes bien habillés 
et bien équipés sont dirigés des dépôts de France 
sur Mayence, pour compléter les six cadres de la 
marine que vous avez laissés à Mayence. 

« Napoléon. » 

NAI’OLÉON AU M.VKÉCUAL MARMONT. 

f Saint-Cloud, le 10 avril 181.3 

« Mon cousin, veillez à ce que les bataillons qui 
composent les régiments provisoires se procurent 
les chevaux de bât qu’ils doivent avoir pour leur 
ambulance. 

a Napoléon. » 
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LE MARÉCHAL M.VRMONT AU GÉNÉRAI. BONNET. 


« l.T aïril 1815. «oir. 

M Monsieur le général, je reçois votre lettre en 
date de ce jour. J’ai reçu une lettre du vice-roi, 
qui était le lU à Strasfurth. Le général d'York était 
à Dossau, le général Vittgenstein au delà de l’Elbe; 
un rasseinblenient de troupes considérable parais- 
sait avoir lieu entre Dresde et Golditz, tout annon- 
çait un mouvement général de l’ennemi, mais rien 
n’annonçait d’une manière précise ce qu’il voulait 
faire, et si son intention était seulement de couvrir 
une entreprise sur Wittembourg ou de se porter 
dans la Tburinge. Dans cet état de choses, arrêtez 
votre mouvement sur Yach et occupez, si vous le 
croyez sans inconvénient, Eisenach par une ar- 
rière-garde ou seulement par des postes. Nous ver- 
rons, d’ici à deux jours, ce qu’il convient de faire; 
ordonnez cependant à Eisenach qu’on y rassemble 
des vivres. 

« En restant ainsi placé vous serez facilement 
lié avec le général Compans, et, comme je pousse 
ma troisième division sur Fulde et que le prince 
de la Moskowa se concentre à Meiningen, nous 
présenterons, d’ici à peu de jours, une force consi- 
dérable sur ce point. » 
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LE MARÉCHAL MARM05T AL- MARÉCHAL SEY. 

«15 avril 1813. 

« Mon cher prince, j’ai porté une division sur 
Vach ayant ses postes surEisenach, une autre est 
à Fulde, la troisième va soutenir celle-ci. Sa Ma- 
jesté m’a fait l’honneur de m’écrire qu’elle vous 
avait donné l’ordre de rassembler votre corps sur 
Meiningen, et que peut-être vous le porteriez sur 
Erfurlh. Veuillez me faire connaître ce que vous 
comptez faire, afin que je règle mes mouvements 
en conséquence et que je m’avance sur Eisenach et 
même sur Gotha, si votre mouvement en avant 
s’exécute. Une lettre du vice-roi m’annonce qu’il 
avait encore, le iO, son quartier général à Stras- 
furth, que le général d’York était à Dessau et pa- 
raissait être suivi par le général Wittgenstein, et 
que tout annonçait un mouvement général de l’en- 
nemi; mais que rien n’indiquait d’une manière 
précise ce qu’il voulait faire, et si son intention 
était de se porter sur lui ou de chercher à pénétrer 
dans la Thuringe. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL M.YRMÜNT. 

< Saint-Cloud, le 14 avril 1815. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du H avril. 
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Cl j’y vois que, le 12, la division Compans sera A 
I iildc, cl (|uc, le 12, la division Bonnet part pour 
Kiscnacli. Elle aura donc pu y arriver le 15. Vous 
ne me parlez pas du mouvement de votre troisième 
division. .le suppose que, le 15, cette division sera 
aussi près de Fulde, et que, vous-même, vous au- 
rez votre quartier général sur Eisenach. — Gotha 
est un trés-b(;au pays, où il est nécessaire de faire 
sur-le-champ une réunion de f:\rines. — Je suppose 
que votre troisième division a déjà son artillerie; 
mais ce qui importe, c’est que vous ayez au moins 
une ou deux compagnies d’artillerie légère et vos 
batteries de réserve. Il faut beaucoup d’artillerie 
dans cette guerre. — Vous devez avoir quatre-vingt- 
douze pièces de canon; mais seize pièces étaient 
destinées à la quatrième division, qui ne peut |>as 
encore entrer en ligne : cela doit donc au moins 
vous faire soivante-seize. — Le duc d’Istrie arrive 
avec une division de la garde à pied et une à cheval, 
et environ cinquante-deux pièces. Ainsi ce corps 
d’armée, formant provisoirement quarante mille 
hommes d’infanterie et six à sept mille chevaux, 
aura donc cent vingt-huit pièces de canon. — La 
seconde division d’infanterie de la garde, avec 
trente-huit pièces de canon, ne doit pas tarder à le 
joindre. — Par une inconcevable disposition du gé- 
néral Sorbier, seize compagnies, qui devaient arri- 
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ver de Magdebourg, sont en retard. Je suppose ce- 
pendant qu'elles ne tarderont pas à arriver. On y a 
pourvu néanmoins par le mouvement de quatorze 
autres compagnies. — Je suppose que les premier 
et second bataillons du 37* sont en marche pour re- 
joindre la division Bonnet, et que les troisième et 
quatrième bataillons ne tarderont pas, ce qui, joint 
aux six bataillons du général Durutte, provisoire- 
ment en subsistance dans celte division, en por- 
tera le nombre à vingt bataillons. Il faudra en 
former trois brigades, chacune de six à sept ba- . 
taillons. 

« Napoléon. » 

J.E MARÉCHAL MARilONT Al’ MAJOR GÉNÉRAL. 

a 15 nrril 1815. 

« J’ai reçu l'ordre de l’Empereur de porter, du 
15 au 18, ma deuxième division surVach, et mes 
première et troisième sur Fulde, et ensuite de pous- 
ser des troupes sur Eisenach. 

« Ma deuxième division est dans ce moment-ci à 
Vach, ayant ses avant-postes sur Eisenach; ma pre- 
mière division es! à Fulde; ma troisième division 
part demain matin pour se rendre également sur 
cette place, et j’y serai moi-meme après-demaiu. 
Les ordres de l’Empereur étant en pleine exécution, 
je serai sur Eisenach aussitôt que possible. 
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« L’Empereur m’avait donné l’ordre de passer en 
revue cl d’organiser les deux divisions de marche 
de cavalerie qui sont attachées à mon corps d’ar- 
mée. Ces troupes, arrivant plus tard que Sa Majesté 
ne l’avait pensé, et mon départ étant devenu néces- 
saire, je ne pourrai pas remplir cette mission. 

« Je crois qu’il est de mon devoir de vous prier de 
représenter à Sa Majesté qu’elle ne doit pas consi- 
dérer mon corps d’armée, dans l’état actuel des 
choses, comme en état de combattre. Elle en con- 
naît la situation d’après le rapport que j’ai eu l’hon- 
neiirdelui faire; mais je vais entrer encore à cet 
égard dans quelques détails. 

« 1° Les corps sont sans officiers, et de vieilles 
troupes bien instruites ne seraient pas capables de 
marcher avec un si petit nombre d’officiers pour les 
conduire, et à plus forte raison des nouvelles. Les 
corps ont envoyé des mémoires de proposition pour 
tous les sujets susceptibles d’occuper les emplois; de 
ces mémoires, envoyés depuis plusieurs mois au 
ministre, et en duplicata par moi, il n’en est pas re- 
venu un seul. 

« Il y a environ quatre-vingts emplois pour les- 
quels les corps ne peuvent pas présenter, de sujets. 
Sa .Majesté a ordonné d’envoyer sur les deux corps 
d'observation du Rhin un assez grand nombre d’of- 
ticiers. Tous ont été envoyés au premier corps, et il 
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ne m’en est revenu que neuf chefs de bataillon qui 
ont été placés. Il y en a, à Mayence, que j’ai deman- 
dés et qui n’arrivent pas, entre autres le colonel 
Deschamps, à qui j’ai fait donner l’ordre de venir 
commander le !2' régiment de marine, et dont je 
n’entends pas parler. 

« Si Sa Majesté veut que ces troupes s’organisent 
promptement, il faut qu’elle m’autorise à faire re- 
cevoir, dans tes corps, tes sujets pour lesquels il a 
été envoyé des mémoires de proposition. 

« 2° Les première et deuxième divisions ont seules 
leur artillerie. La troisième n’a ni un canon ni un 
caisson de cartouches. 

« 5" Je n’ai pas un seul homme de cavalerie. Il 
me semble qu’il faudrait prendre, sur les deux di- 
visions qui se forment, un millier de chevaux le 
plus en étal de servir, pour que je ne fusse pas tout 
à fait dépourvu des moyens de m’éclairer. 

« 4“ C’est depuis avant-hier seulement que nous 
connaissons ici le décret de l’Empereur relatif 
aux ambulances, et les corps n’ont eu encore ni 
le temps ni l’argent pour se procurer les chevaux 
de bât. 

« 5° Tous les corps manquent tout à fait de chi- 
rurgiens. 

« 6° Il n’y a, pour tout le corps d’armée, qu’un 
.seul adjoint à l’état-major. Il n’existe pas un com- 
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missairo dos guerres, ni aux divisions, ni au quar- 
tier général. 

« Votre Altesse sentira qu’il y a ici une grande 
réunion d’hommes, mais qu’il n’y a pas une armée 
organisée, et qu’il serait funeste au bien du service 
de Sa Majesté de mettre ces troupes en situation de 
rencontrer l’ennemi avant d’ôtre régulièrement 
constituées pour tout ce qu’il leur faut. 

« Un de mes aides de camp est près du prince de 
la Moskowa, et me rapportera la nouvelle de l’épo- 
que précise de ses mouvements, d’après lesquels je 
me réglerai. 

« .l’ai l’honneur de joindre à ma lettre l'état de 
situation que vous m’avez demandé. » 

I.E MARÉCHAL MARMOST AU DIT, DE PLAISANCE. 

«15 avril 1813. 

« Je reçois, seulement, monsieur le duc, votre let- 
tre du l‘2 et je vous ai écrit, à l’arrivée du général 
Itommange, pour vous dire combien j’attachais de 
prix à ce que les troupes passassent promptement le 
Rhin et vinssent s’établir dans les cantonnements, 
auprès de Hanau. Il y a place pour recevoir tout ce 
(|iie vous enverrez; mais, aujourd’hui que je mets 
en mouvement mon infanterie, il y a encore plus 
déplacé. 
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« Je VOUS prie d’ordonner que tous les emplois de 
sous-oflîciers soient remplis immédiatement dans 
les compagnies s’il y a des sujets propres à les occu- 
per; il faut aussi faire des propositions, pour les no- 
minations d’ofiicier, de tous les sujets susceptibles 
d’être élevés en grade, car les détachements ne 
pourront servir qu’autant que les cadres seront 
bjen complets. Un vieux corps bien instruit, dans 
lequel il y a peu de sous-officiers et d’ofliciers, sert 
mal; un nouveau corps ne sert pas et se détruit. 

« Je pars de Hanau pour suivre mou infante- 
rie; en conséquence, je ne pourrai donc pas m’oc- 
cuper de ce travail important. Je laisse ici le gé- 
néral Millaud pour le faire momentanément. Je 
pense qu’il serait convenable au bien du service 
de l’Empereur que vous vinssiez ici pour faire ce 
travail, aussitôt que vous aurez fait passer le Rhin 
aux troupes arrivées, et pris des mesures pour 
qu’aucune de celles qui arriveront ne s’arrête sur 
la rive gauche; alors le général Millaud viendrait 
prés de moi pour commander tout ce qui serait 
disponible et vous m’enverriez tout ce qui serait 
susceptible de faire un peu de service. Je prendrai 
d’ailleurs des mesures pour l’instruction de ce dé- 
tachement que je désirerais que vous pussiez por- 
ter immédiatement de mille à douze cents che- 
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« Je VOUS prie de me faire connaître journelle- 
ment vos opérations, afin que je sache toujours sur 
quoi je peux compter et que je connaisse quelles 
sont les troupes dont je puis disposer de suite, et à 
quelle époque je pourrai faire usage du reste. » 

• I.E MAHÉCIIAC MARMONT AU GÉNÉRAL MILLAI I). 

< Hanau, le lü avril 1815. 

« Monsieur le comte, forcé de quitter Ilanau et de 
suivre mes divisions, je vous prie de me suppléer 
pour faire sur la cavalerie qui doit arriver, le tra- 
vail dont j’étais chargé par Sa Majesté jusqu’à l’ar- 
rivée du duc de Plaisance. Vous établirez votre 
quartier général à Ilanau; vous passerez en revue 
tous les détachements de cavalerie qui arriveront, 
et vous m’en rendrez compte journellement et me 
ferez connaître : 1" la force des détachements à leur 
arrivée; 2' le nombre d’hommes et de chevaux lais- 
sés en route; 5° le nombre des chevaux blessés: 
4° enfin le lieu d’où est parti le corps. Vous me ferez 
connaître également le nombre des officiers pré- 
sents et le nombre des emplois vacants; le nombre 
des sous-officiers présents et le nombre des emplois 
de sous-officiers vacants. Vous ordonnerez de rem- 
plir immédiatement tous les emplois de sous-ofli- 
ciers vacants lorsqu’il y aura des sujets propres à 
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les remplir; vous ferez faire des mémoires de pro- 
position pour tous les emplois d’officiers vacants 
lorsqu’il y aura des sujets dignes de les occuper. 
Enfin, monsieur le comte, vous ne négligerez rien 
pour me faire connaître la véritable situation de 
ces corps et accélérer leur organisation. 

« Aussitôt après l’arrivée du duc de Plaisance, 
vous partirez pour me rejoindre, emmenant avec 
vous tous les détachements susceptibles de servir, 
et prendrez à l’armée, jusqu’à l’organisation dos 
divisions, le commandement de ce qui part aujour- 
d’hui et de ce que vous avez. 

« Vous ferez connaître au duc de Plaisance que je 
désire qu’il continue à m’adresser des rapports sem- 
blables. 

« Je vous ai fait remettre un projet de cantonne- 
ment qui donne le moyen de placer six mille che- 
vaux aux environs de Hanau. 

« Vous aurez soin de placer ces troupes d’une 
manière méthodique, afin que les corps puissent se 
rassembler facilement et que les officiers supérieui-s 
puissent faire chaque jour la visite de leurs canton- 
nements. Enfin vous réglerez, par un ordre, vos 
instructions de manière à tirer, le plus prompte- 
ment possible, le meilleur parti de ces hommes, et 
afin qu’ils soient bientôt en état de faire le service 
devant l’ennemi. » 
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NAPOLÉON Al’ MARÉCHAL MARMONT. 

« Vayiiico, le 17 avril ISIS. 

« Mon cousin, je n’ai aucune nouvelle de votre 
corps d’armée. L’état-major ne connaît ni le nom- 
bre d’hommes que vous avez sous les armes ni le 
nombre d’officiei's qui manquent. Le major général 
assure que vous avez envoyé cela au ministre de la 
guerre : c'est autant de chiffons qui resteront dans 
les bureaux sans réponse. — Envoyez vos états de 
situation et vos demandes au prince major général. 
Votre correspondance avec le ministre île la guerre 
est inutile aujourd'hui. — Envoyez l'état des places 
vacantes et celui des olTiciers que vous proposez d’a- 
vancer. Enfin faites connaître tout ce qui vous man- 
que, afin que j’y pourvoie sans délai. 

U Napoléon. » 

NAPOLÉON AU AURÉCHAL MARMuNT. 

« Mayeiue, U’ 17 avril ISI,". 

« Mon cousin, le général Durutte, par une lettre 
de Blankenberg du 15 avril, annonce qu’il a envoyé 
à Erfurtb, et de là à Salsumjen, sur la Werra, qua- 
torze pièces de canon qui lui étaient inutiles. Voyez 
où sont ces pièces et réunissez-les à l’artillerie de 
votre corps d’armée. 

« Napoi.éon. » 
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NAPOI.ÉO.N AU MARÉCHAL MARMO.NT. 


» Mjjoncc le i7 avr I 1813 

« Mon.cousin, j’ai décidé que huit cadres d’artil- 
lerie à pied partiraient le 19 de Mayence pour votre 
corps d’année. Ces cadres seront complétés en ofti- 
ciers et sous-offîciere que vous ferez choisir dans 
l’artillerie de marine. Vous porterez ensuite ces 
huit compagnies à cent vingt hommes chacune au 
moyen de huit cents canonniers marins, que vous 
prendrez dans vos bataillons. Six de ces compagnies 
seront employées au service de l’artillerie de vos 
trois premières divisions; les deux autres conqia- 
gnies serviront vos deux batteries de réserve à 
pied. Vous recevrez ensuite deux compagnies d’ar- 
tillerie venant de l’intérieur : elles seront employées 
à votre parc. » 

« Napoi.éox. » 


NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 


« Mîiycnie, le 17 avril 1815. 

« Mon cousin, je reçois au moment même voire 
rapport daté de Hanau le 10 avril, qui revient de 
Paris. — Vous trouverez ci-joint la notice de dé- 
crets que je viens de rendre. Faites reconnailie 

T. . ^ 
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ces officiers sur-le-champ. Il est de la plus haute 
importance que vous présentiez de bons sujets pour 
les places vacantes dans les régiments de marine. 
Une votre présentation arrive dans vingt-rjuatre 
heures, vous aurez sur-le-champ les décrets et, 
sans jierdre de temps, vous ferez reconnaître les 
officiers. Ayez toujours soin de prendre de bons of- 
liciers, et de les prendre dans un régiment pour 
suppléer à ce qui manquerait dans l’autre. Aussitôt 
<)ue j’aurai votre rapport, il n’y aura plus rien à 
faire sous ce point de vue. — De toutes les manœu- 
vres je dois vous recommander la plus importante, 
c’est le ploiement en bataillon carré par bataillon. 
11 faut que les chefs de bataillon et les capitaines 
sachent faire ce mouvement avec la plus grande 
rapidité; c’est le seul moyen de se mettre à l’abri 
des charges de cavalerie et de sauver tout un régi- 
ment; comme je suppose que ces officiers sont peu 
manœuvriers, faites-leur en faire la théorie, et 
qu’on la leur explique tous les jours, de manière 
que cela leur devienne extrêmement familier. — 
Pour le 25' régiment, vous parlez toujours de vos 
envois au ministre de la guerre. Envoyez-moi les 
demandes et les propositions nécessaires pour com- 
fdéter ce régiment. — Choisissez les officiers poui' 
le SO' dans le 47*, et que, par ce moyen, ce régiment 
provisoire soit complété en olficiers. — Vous ne 
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parlez pas du major ou colonel qui commande le 
‘25' provisoire. — J’écris au ministre de la guerre 
pour faire rejoindre les deux compagnies du 80% 
qui sont dans la Mayenne. — Donnez des ordres 
pour que le bataillon espagnol ne soit point envoyé 
en détachement, et qu’on l’ait toujours sous la 
main, à l’abri de la séduction. Il ne faut point 
l’employer au service d’avant-garde ou d’escorte, 
mais le tenir toujours ensemble et au milieu des 
bataillons français. — Sur les ofïiciers revenus d’Es- 
pagne, on va vous envoyer les officiers dont vous 
avez besoin. — Envoyez la récapitulation de ce qui 
vous manque en colonels, majors, majors en se- 
cond, chefs de bataillon, capitaines, etc. 

« Napoléon. » 

\ 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 


« Miiyoïue, le 19 nvi-il ISL"! 

« Mon cousin, je vous envoie copie de la lettie 
que j’écris au duc d’Istrie. Prenez les ordres du 
duc d’Istrie, s’il y est; prenez sur vous s’il n’y est 
pas. La marche de l’ennemi me parait fort impru- 
dente: on peut l’en faire repentir; mais surtout 
ôtez-nous toute inquiétude sur notre flanc gauclu*. 

« .N aI’OLKO.N. » 
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NAP01.f:0N AU DUC D ISTllIE. 


* M:i\cihc, lo Ï9 avril 1815. 

( l,(* major général a dû vous expédier un ofli- 
cier pour vous faire connaître qu’un corps de par- 
tisans do trois à quatre escadrons, de six pièces de 
canon et do doux à trois bataillons, s’était porté sur 
Mulliauson ot Vanfried; que lo général xvostphalien 
llammorslon avait peur d’être sérieusement atta- 
qué et craignait d’être obligé de se porter sur 
^Vitzcnhauscn, ce qui donnait de fortes inquiétudes 
au roi à Cassel. — J’espère que l'arrivée du général 
Souham dans la journée du 17 à Gotlia, et celle 
du généi al Bonnet qui, ce me semble, a dù être, lo 
17 au soir, à Eiscnach, auront ralenti la marche de 
rennemi. J’espère que vous-nièmc, arrivé à Eise- 
nacb, vous vous serez porté sur les derrières de 
rennemi pour dégager le général westpbalien et 
tranquilliser Gassel de ce côté. Cela est d’autant 
plus important que ces partis sur le flanc gauche 
inquiéteraient nos communications avec Erfurtli. 
— Ainsi donc, aussitôt que vous serez arrivé à Eise- 
uacli, mettez plusieurs corps d’infanterie et de ca- 
valerie sur les derrières de l’ennemi, et dégagez le 
général llamniersten. — Kerivez au roi à Cassel 
pour lui faire connaitre votre mouvement et le ras- 
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surer. — Le prince de la Moskowa étant déjà sur 
Erfurth, les mouvements que vous pouvez faire sur 
les derrières de l’ennemi seront d’un heureux efl’et 
et pourront donner lieu à quelques coups de sabre 
et à la prise de quelques bataillons ennemis. — Le 
- général Lefèvre Desnouettes me parait très-propre 
pour cette expédition, mais appuyez-le par de l’in- 
fanterie. Enfin faites faire tout ce qu’il faut: cela 
est très-important, car ce serait un très-grand mal- 
heur si le roi était obligé d’évacuer Cassel. 

« Napoléon. » 

LE MAUÉCIIAL MAHSIONT AU MAJOIt UÉNÉRAI.. 


« Pbilippsihal, le 19 arrü I81.>, quatre heures 
du matin. 

« .Vionseigneur, je reçois la lettre que Votre Altesse 
m’a fait l’honneur de m’écrire le 17, ainsi que cel- 
les de Sa Majesté. J’ai reçu hier au soir une lettre 
du prince de la Moskowa, d’Erfurlh, du 17 au soir. 
Elle confirme les nouvelles qu’il m’avait données 
précédemment, que l’ennemi n’a pas de forces à 
portée. Les coureurs qui s’étaient montrés se sont 
retirés. 

« J'ai deux divisions à Eisenach, et j’occupe Go- 
tha. Le prince de la Moskowa comptait mettre aussi 
une division à Gotha; je lui ai fait avec instance la 
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demande de me laisser cette ville, qui m’est indis- 
pensable pour siibsister. Ma troisième division arri- 
vera demain à Eisenach ; je serai moi-même dans 
cette ville dans trois heures. 

a Je vais faire reconnaître aujourd’hui les offi- 
ciers que Sa Majesté a nommés, et je vais faire ré- 
diger de suite le tableau des emplois vacants et les 
mémoires de proposition. Je n’ai pu faire faire ce 
travail hier, parce que les troupes étaient en 
marche. 

« D’après la récapitulation que j’ai faite des em- 
plois vacants et des sujets propres à les remplir, 
c’est-à-dire des mémoires de proposition que je 
vais adresser de nouveau à Votre Altesse, il faut 
soixante capitaines, un officier payeur, deux adju- 
dants-majors , soixante-sept lieutenants, qui ne 
peuvent pas être fournis par les corps, faute de 
sujets. Ainsi c’est ce nombre de sujets qu’il est né- 
cessaire d’envoyer à mon corps d’armée pour rem- 
plir les emplois vacants; et je suppose que tous les 
sous-lieutenants nommés pour les régiments de ma- 
rine ont rejoint. 

« Le 25' provisoire n’a ni colonel ni major; mais 
le duc de Valmy m’a annoncé qu’il en avait à 
Mayence, et je l’ai instamment prié de leur donner 
l’ordre *le me rejoindre. Ayant reçu des officiers su- 
périeurs revenant du troisième corps depuis que 
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j’ai eu l’honneur d’adresser mon rapport, je lésai 
placés dans les différents corps qui en manquaient. 
J’aurai l’honneur d’en adresser l’état exact, afin 
que Votre Alte.sse veuille bien donner les lettres de 
passe. 

« J’ai eu l’honneur d’adresser à Votre Altesse, 
par le colonel Jardet, mon aide de camp, à son ar- 
rivée à Mayence, un état de situation dans la forme 
demandée. Ainsi je pense que Sa Majesté a, pour le 
nombre des présents sous les armes, tous les docu- 
ments que je puis lui fournir. Quant au nombre 
des emplois vacants, ils se composent de ceux va- 
cants par manque de sujets, et que j’ai relatés plus 
haut, et des propositions laites {wr les corps et 
dont Votre Altesse va recevoir le double. 

« Mes troupes, en passant à Fulde, se sont com- 
plétées en pain. Il restera encore en réserve trois 
mille quintaux de farine, dont douze cents étaient, 
à mon passage, en magasin, et le surplus devait être 
livré dans deux jours. 

« Il n’existe point de fours militaires à Fulde; les 
moyens de fabrication que le pays comporte sont 
de huit mille rations par jour et de vingt-quatre 
mille dans un rayon de deux à trois lieues. N’ayant 
ni officiers du génie ni employés pour la construc- 
tion des fours, j’écris au préfet de Fulde, pour qu’il 
ait à remplir les intentions de Sa Majesté; et je fe- 
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rai, à Eisenach, tout mon possible poiu’ exécuter 

ses ordres. 

« On s'occupe Je rassembler à Eisenach les qua- 
tre mille quintaux de farine demandés. J’ai fait la 
demande d’un rassemblement de huit à dix mille 
quintaux à Gotha, qu’on m’a promis de former im- 
médiatement. 

« Aussitôt que le retour d’hiver rigoureux qui 
se fait sentir sera passé, je ferai camper les trou- 
pes; et. d’ici là, je les rassemblerai, autant (|ue 
possible, pour que leur instruction soit poussée avec 
activité. 

« Les quatorze bouches à feu du général Durutte 
sont à mon corps d’armée. Je les ai attachées pro- 
visoirement à la troisième division, qui n’a pas en- 
core son artillerie. » 

U; MAIIKCHAI. MAHMOXT AU MAJOR CÊNÉRAL. 

« Eiücnach, le 19 avril 1813. 

« Monseigneur, j’ai l'honneur de rendre compte 
à Votre Altesse que je porte après-demain la divi- 
sion Bonnet sur Gotha ; elle sera cantonnée en en- 
tier dans cette ville ou dans les villages circonvoi- 
sins, en arrière et sur la droite de cette ville. 
Elle hâtera la formation des magasins de farine à 
Gotha. Je porte la première division sur Langen- 
salza, où je fais réunir aussi des subsistances. La 
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troisième division sera placée à Eisenach et eu 
avant. Il m’a paru indispensable d’occuper Lan- 
gensalza pour observer la grande route de Leip- 
zig; aussitôt que les magasins seront suffisamment 
formés, les troupes camperont. Par ce moyen elles 
seront en situation d’exécuter tous les mouvements 
que les circonstances pourront nécessiter, soit pour 
soutenir le prince de la Moskowa, soit pour dé- 
fendre les gorges de la Thuringe, et assez étendues 
pour vivre. Les coureurs russes sont venus jusque 
sur la Wefra et ont surpris un escadron westplia- 
lien à Wanfried; mais ils se sont retirés. Je n’ai 
point de nouvelles du prince de la Moskowa depuis 
la lettre dont j’ai eu rhoiineur de vous rendre 
compte; mais rien n’annonce que l’ennemi soit en 
opération sur lui. 

« La division Bonnet est la seule qui ail des us- 
tensiles de campement, encore lui niaiique-t-il des 
gamelles; il est bien important, pour que les trou- 
pes puissent camper sans désordre, (|ue les autres 
divisions reçoivent les ustensiles de campement 
qu’il leur faut, et celle-ci ceux qui lui manquent 
encore, et il serait bien nécessaire qu’on y joignit 
des haches qui manquent à toutes les compagnies 
et qui sont cependant indispensables, car celles des 
sapeurs sont loin de suffire aux besoins du bivac et 
du campement. » 
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LE JLVnÉCHAL MARMONT AU ROI DE WESTPHALIE. 

« • Eiscnarh, le 20 avril 1815. »oir. 

a Sire, aussitôt après mon arrivée ici, je me suis 
empressé de faire des dispositions pour éloigner 
les partis qui se sont présentés sur vos frontières. 
J’ai envoyé une forte division sur Langensalza, et 
le duc d’Istrie y a ajouté un corps de cavalerie de 
la garde qui va pousser des partis dans toutes les 
directions. 

« Comme nous n’avons pas de nouvelles récen- 
tes de Cassel et qu’il serait possible qu’il y eût de ce 
côté quelques désordres, j’envoie demain, à moi- 
tié chemin de cette ville ici, un corps d’infanterie 
et de cavalerie qui serait soutenu par des forces 
plus considérables s’il était nécessaire, mais qui 
rentrera immédiatement si, comme je le suppose, 
tout est tranquille. Je prie Votre Majesté de me faire 
connaître ce qui pourrait se passer d’important du 
côté où elle se trouve, afin que je puisse faire ce 
que les circonstances commanderont, et prendre' 
des positions conformes à sa sûreté. » 

LE MARÉCHAL MARMONT A NAPOLÉON. 

S 20 avril 1813. 

« J’ai reçu la lettre que Votre Majesté m’a fait 
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l’honnpnr de m’écrire pour me faire coniiaitre ses 
intentions sur le moyen de remplacer le personnel 
d’artillerie qui manque à mon corps d’armée. Les 
cadres des huit compagnies n’étant pas encore ar- 
rivés, je prie Votre Majesté de me permettre de lui 
faire quelques représentations sur une disjxisition 
qui ne me semble pas d’accord avec le bien de soit 
service. 

« Le corps des canonniers- de la marine a un bon 
esprit, une assez bonne composition; mais ce corps 
a déjà été énervé par diverses dispositions inté- 
rieures, et il me semble que ce corps perdrait 
presque toute sa valeur d’opinion, et même sa va- 
leur réelle comme ancien corps, si la disposition 
prescrite était exécutée littéralement. 

«Les canonniers de la marine, à leur départ des 
ports, ont laissé un certain nombre d’bommes pour 
le service de la marine, conformément aux disposi- 
tions du décret de Votre Majesté, et, en général, 
ceux conservés ont été des hommes de. choix. La 
marine a surtout conservé un grand nombre de 
sous-officiers, et les meilleurs, de manière que le 
plus grand nombre des sous-olficiers actuels a un 
ou deux mois de nomination, et que le corps des 
sous-o(liciers dans ces régiments est en général très- 
faible. Depuis, ces mêmes régiments ont fourni trois 
cents canonniers pour la garde de Votre Majesté, et 
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j’ai tenu la main à ce que les choix fiissciil faits tels 
qu’il convenait pour ce service important. Ensuite 
on a tiré à peu près le cinquième ou le sixième des 
üfliciers existants dans ces corps pour l’artillerie de 
terre, et on a choisi encore les ofliciers les plus mé- 
ritants. Si à cela on ajoute encore un recrutement 
il’ofliciers et de sept à huit cents canonniers, ce 
corps ne sera le même en rien, parce que les chefs 
de corps, qui espèrent beaucoup de leur situation 
actuelle et mettent un grand prix à mériter la 
bienveillance de Votre Majesté, perdront l’espé- 
rance de bien faire en j>erdant les hommes dans 
lesquels ils avaient conliance, et seront découragés 
en pensant que leur corps est destiné à'étre un dé- 
pôt de recrutement pour les autres corps de l’ar- 
mée, et que l’avenir brillant qui leur était offert 
leur est fermé ; et réellement ce corps, de neuf 
mille hommes environ, dont plus de quatre mille 
sont conscrits de l’armée, perdant environ onze 
cents hommes d’élite, pris sur les anciens, sans 
compter les hommes plus recommandables encore 
qui ont été retenus dans les ports, sera peu de 
chose, en comparaison de ce qu’il était, par la diffé- 
rence de son esprit et de sa composition. Je pense 
donc que, puisque le besoin de l’artillerie de terre 
exige un secours momentané, il vaudrait mieux 
prendre une disposition seulement provisoire, qui, 
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sans changer la composition de ce corps, n’influerait 
pas non plus sur l’esprit des ofliciers, et affecter, 
pour un temps déterminé, un bataillon tout entier 
au service des pièces de campagne; ou, si Votre 
Majesté tenait à une disposition définitive, que le 
recrutement des huit compagnies portât indiffé- 
remment sur tous les bataillons de mou corps d’ar- 
mée. L’artillerie de marine s’en trouverait beau- 
coup mieux et l’artillerie de terre guère plus mal, 
attendu qu’il est bien facile de former en peu de 
jours des servants de pièces de campagne lorsqu'il 
y a par pièce trois ou quatre bons canonniers. 

« Je prie Votre Majesté de me faire connaître si 
mes observations lui ont paru fondées, ou si elle per- 
siste dans les dispositions qu'elle avait prescrites, 
pour que je puisse me conformer à ses inten- 
tions. » 

I.K MAHfiCHAI. MARMONT AU GÉNéUAL COMPANS. 

« 22 avril 1815 

« Monsieur le comte, je reçois votre lettre de ce 
jour. Les circonstances ne rendent pas nécessaire 
l’emploi des vingt mille rations de pain commandées 
à Mnlliansen. Vous devez, si elles sont fabriquées,' 
avoir soin de les faire prendre. J'ai été informé des 
obstacles que l’administration westphalienne met 
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à la fourniture des subsistances demandées pour 
l’armée; mais, comme nos besoins sont pressants, 
que les rassemblements de troupes deviennent 
considérables et nécessitent une prompte réunion 
de subsistances, vous emploierez la force, s’il est 
nécessaire, pour forcer l’administration de Mul- 
hausen à fournir les quatre mille quintaux de fa- 
rine de blé, tant pour Eisenach que pour Langen- 
salza. Vous recevrez demain up détachement de 
cavalerie convenable pour vous éclairer. » 

1.E MAnÊCIUI. MARMONT AU MAJOR CÉNÈRAU. 


4 22 avril, ^oir. 

« Monseigneur, j’ai l’honneur de vous rendre 
compte qu’ayant fait à Mulbausen la demande de 
quatre mille quintaux de farine pour l’approvision- 
nement des troupes qui vont être campées à Lan- 
gensalza et à Eisenach j’ai reçu du préfet westpha- 
lien la réponse que, d’après les ordres de son gou- 
vernement, il ne devait rien fournir. Je prie Votre 
Altesse de porter cette nouvelle extraordinaire à 
la connaissance de l’Empereur, afin que Sa .Majesté 
puisse donner les ordres qu’elle croira convenables. 

« J’ai aussi l’honnenr de vous rendre compte 
que le général Friederick, que j’avais envoyé à 
Bichhausen afin d’avoir des nouvelles de Cassel et 


Digitized by Google 



LIVRE XVI. — rORRESPONDANCE. 79 

de poursuivre les détachements qui auraient pu 
s’avancer du côté de cette place, me fait le rap- 
port que le copimandant de Bichhausen l’a informé 
qu’un assez grand nombre de soldats d’infanterie 
westphalienne se trouvaient journellement dans 
les environs, porteurs de permissions signées des 
généraux. 11 a paru extraordinaire à ce commandant 
que l'on permît aussi facilement à des soldats de 
venir dans un pays exposé aux incursions de l’en- 
nemi, et la chose me parait digne de remarque. »> 

LE MARÉCHAL MARMOST AU MAJOR GÉ.NÉRAL. 

< 23 avril 1813. 

M l’instant où j’ai reçu l’ordre de partir de 
Hanau pour faire mon mouvement sur Eisenach, 
n’ayant d’autre cavalerie que celle qui se rassem- 
blait à Hanau, et ignorant le mouvement de la 
garde, je fis choix de deux détachements formant 
quatre escadrons complets ; le premier de ces dé- 
tachements, composé des 5', 8* et 9' de hussards; 
l’autre, des 7% 1 1', 12' et 16' de chasseurs, ce dé- 
tachement m’ayant paru susceptible de faire quel- 
que service en l’employant avec ménagement et 
précaution. Il parait que l’Empereur a désapprouve 
cette mesure et avait ordonné que ces détache- 
ments restassent à Hanau, et j’ai reçu du général 
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lu nouvelle qu’il avait donné aux délaclie- 
iiu'ots l’ordre de rétrograder, d’après ceux de Sa 
Majesté. J’ai donc eu lieu d’ètrc étonné de leur ar- 
rivée avant-hier; c’est hier seulement que l’ordre 
de rétrograder leur est parvenu. Comme il y a sept 
marches d’ici à Hanau, que ce serait une fatigue à 
l»ure perte pour les chevaux et un temps perdu 
pour l'instruction des hommes, j’ai pensé qu’il n’é- 
tait plus convenable de les faire rétrograder et j’ai 
fait choix pour eux de bons cantonnements, où on 
les mettra promptement eu étal de bien servir. Le 
chef d’escadron Reiscy, qui commande le détache- 
ment de hussards, pense (pi’en quinze jours il le 
mettra en état de faire son service devant l’ennemi. 

« J’avais donné l’ordre au général Dummanges 
de venir prendre le commandement de ces deux dé- 
tachements, parsuite de l’ordre de Sa Majesté, dont 
il.a eu connaissance avant son départ de Hanau; il 
est resté. Si, comme je le suppose. Sa Majesté ap- 
prouve les dispositions que j’ai prises de ne pas 
faire rétrograder ces corps depuis ici, il serait 
utile que le général Dommanges, ou tout autre gé- 
néral de brigade ou colonel, reçût l’ordre de ve- 
nir afin qu’il y eût un chef pour les surveiller et les 
commander. » 
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LE MARÉCHAL MARMO^T AU MAJOR GÉNÉRAL. 

« 26 avril 1813. 

»< Le 1" régiment a plus de cent hommes qui 
manquent de culottes et de pantalons, et qui, s’ils 
ne les recevaient pas, seraient hors d’état d’entrer 
en campagne. Cette position est d’autant plus fâ- 
cheuse, que le régiment ne peut attendre ces effets 
de son dépôt, attendu qu’il n’a point reçu les tri- 
cots que le . . . avait annoncés. Votre Altesse 
jugera sans doute convenable de prendre une me- 
sure extraordinaire pour faire avoir au 1" régi- 
ment de marine les effets qui lui manquent, et je 
lui demande avec instance de vouloir le faire 
promptement. » 

LE MARÉCHAL MARMONT AUX MEMBRES DE LA COMMISSION 
DES SUBSISTANCES DE COTllA. 


« 26 avril 181,3. 

« Messieurs, je vous préviens que, d’après les or- 
dres de Sa Majesté, il est indispensable que vous 
preniez des mesures pour faire diriger sur Erfurth 
trois mille quintaux de farine, .savoir : cinq cents 
quintaux par jour; cinq mille quintaux de blé, à 
raison de cinq cents quintaux par jour; dix mille 
quintaux de viande sur pied, soit vaches, bœufs ou 

T. 
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moulons, à raison de mille quintaux parjour; entiit 
cent mille boisseaux d’avoine, à raison de dix mille 
par jour, et ce à compter d’aujourd'hui. Je vous prie 
de me faire connaître le plus promptement possi- 
ble les dispositions que vous aurez prises pour rem- 
plir les intentions.de Sa Majesté, afin que je puisse, 
s’il le faut, y concourir et les assister de la force ne- 
cessaire. Je vous prie de me faire connaître égale- 
ment dans quel rapport sont les ressources que les 
différentes contrées présentent, afin que je puisse 
prendre des mesures directement si vos efforts ne 
remplissaient pas le but que j’en attends. » 

NAPOLÉON AU MAnÉClIAL MAHM0NT. 


c Erfurlh, le 21 avril 181T. 

« Mon cousin, je viens de prendre dans les 12Ô' 
et loi* régiments de ligne des capitaines pour les 
faire chefs de bataillon dans le 57' léger, des lieu- 
tenants pour les faire capitaines, des sous-lieute- 
nanls pour les faire lieutenants et des sergents 
pour les faire sous-lieutenants. Mon décret va vous 
être envoyé parle major général. Tous ces hommes 
sont ici dans la citadelle; faites-les réunir sans 
délai, et qu’ils partent demain à la pointe du jour, 
pour qu'avant midi ils soient reconnus et placés 
dans les compagnies., 11 n’y a rien de plus urgent 
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que cela, ce régiment ne pouvant pas marcher avec 
les officiers ineptes qui s’y trouvent. Vous mettrez 
en pied tous les sous-lieutenants que je vous envoie, 
et qui ont tous fait la guerre. Vous renverrez au dé- 
pôt d’Erfurth, et vous m’en remettrez la note, tous 
les capitaines qui n auraient pas fait la guerre. Vous 
mettrez à la suite les sous-lieutenants et lieute- 
nants qui seraient dans le même cas. 11 est absurde 
d’avoir dans un régiment des capitaines qui n’ont 
pas fait la guerre. On verra dans la campagne ce 
qu’on pourra faire de ceux que vous allez renvover 
au dépôt. Mais, en attendant, le commandement 
sera dans la main des hommes que je vous envoie. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

t W ctssenrels, le 1 •' mai 1813, deux heures 
du malin. 

« Faites partir, à cinq heures du matin, les ciii(| 
bataillons de la division Durutte, qui sont avec le 
général Bonnet, pour se rendre à Mersebourg join- 
dre leur division sans artillerie. Prévenez le vice- 
roi, par courrier, de l’heure à laquelle ils arriveront 
à Mersebourg. Les quatorze bouches à feu de la di- 
vision Durutte resteront à la réserve de votre corps 
jusqu’à nouvel ordre. Le vice-roi aura soixante 
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mille hommes ce matin, 1" mai, à mi-chemin de 
Mersebourg à Leipzig. Approchez vos divisions le 
plus possible de Weissenfels, afin de pouvoir soute- 
nir le maréchal Ney si cela était nécessaire. Je n’ai 
pas encore de nouvelles du général Marchand, qui 
devait passer à Stossen. Je n’en ai pas davantage du 
général Bertrand. Si vous en avez, donnez-m’en. 
L’un et l’autre devaient venir par Camburg. J’ai 
donné l’ordre au maréchal Mortier de se porter par 
la rive gauche de la Saale, en passant sur le pont 
que j’ai fait construire près de Naumbourg, avec la 
division de la garde pour se rendre à ^Veissenfels. 
Par ce moyen, Naumbourg sera tout à fait libre. 
Vous y pourrez placer votre troisième division. Ce 
mouvement par la rive gauche rendra aussi la rive 
droite, pour vos divisions, très-libre. 

c( Si vous n’avez pas de nouvelles des généraux 
Bertrand et Marchand, envoyez un officier à Cam- 
burg pour en avoir. 

« Napoléon. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU BIARÉCHAL MARMONT. 

c Lutien, le i" mai 1815. 

« Le quartier général de l'Empereur est ce soir à 
l.iitzen. La journée a été fort belle. La jonction avec 
l’armée de l’Elbe a eu lieu près Lutzen. L’ennemi, 
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qui a montré une nombreuse cavalerie, a constam- 
ment été repoussé par notre infanterie dans des 
plaines immenses, et a eu beaucoup de monde tué 
par notre canon. Nous n’avons perdu qu’une cen- 
taine d’hommes; mais une perte bien sensible a été 
faite. Un boulet a coupé le poignet et traversé les 
reins à M. le maréchal duc d’Istrie, qui est mort à 
l'instant même sur le champ d’honneur. C’est le 
premier coup de canon tiré par l’ennemi. L’armée 
et toute la France partageront les vifs regrets de 
l’Empereur. 

« Le prince de Neufchâtel, major général, 

« Alexandre. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

< Weis^tenfeU, 1*' mai 1813, huit heures 
du matin. 

« Mon cousin, venez de votre personne sur la 
route de Lutzen. Je ne sais pas où a couché la divi- 
sion Bonnet et la division Compans. Mettez-les en 
marche pour les approcher de Weissenfels. 

« Napoléon. » 

LE M.UOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Lutzen, le 2 mai 1813, neuf heure» 
et demie du matin. 

« Monsieur le duc de Raguse, l’Empereur me 
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charge de vous donner l’ordre de partir de votre 
|)osilion pour vous porter sur Pégau. Je donne l’or- 
dre au général Bertrand que, au lieu de venir ce 
soir, comme il en a reçu l’ordre hier, jusqu’à Kaia, 
de s’arrêter à Tnmhau. Je le préviens qu’il peut 
même arrêter, s’il en est encore temps, la division 
italienne à (ilehberg, et celle wurtembergcoise à 
Stiihsni. Par ce moyen, son corps couvrira Naum- 
bourg, Weissenfcls, et menacera Zeitz, et sera en 
position pour se porter sur Pégau si l’ennemi mena- 
çait de déboucher. Je lui dis de se tenir en commu- 
nication avec vous. 

« Le prince de la Moskowa est à Kaia, et pousse 
de fortes reconnaissances sur Zwickau etsur Pégau. 

« Le vice-roi porte le général Lauriston sur 
i.eipzig. 

c( Le onzième corps se porte sur Markranstadt, 
d’où il enverra des reconnaissances sur Zwickau et 
sur Leipzig. 

« Je préviens au^i le général Bertrand que, si 
l’ennemi débouchait de Zeitz, il réunirait ses trois 
divisions et marcherait à lui 

« Le prince de Neufchâtel, major général, 

« Alexandiie. » 

* A colle lettre était jointe une longue lettre de rEnipercnr .erv nit 
«l’iiistriidiou; elle a été pei-due. 

Le maréchal dic de Balcse. 
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ORDRE DU JOUR. 


« 8 mai 1813. 

U Monsieur le niaréchal commandant en chefle 
si.vième corps témoigne son mécontentement aux 
troupes à ses ordres pour les désordres qu’elles 
commettent journellement. Si la bonne conduite 
qu’elles ont tenue sur le cliamp de bataille est faite 
pour leur mériter la bienveillance de Sa Majesté, la 
continuation des désordres attirerait sur elles toute 
sa sévérité. Les généraux, chefs de corps et officiers 
doivent concourir avec le même zèle au maintien 
de l’ordre. La recherche des vivres doit être faite 
d’une manière régulière et par des corvées armées, 
conduites par des officiers, et tout individu qui sera 
trouvé isolé, n’eût-il pris que du pain, sera arrêté 
comme maraudeur et puni comme tel suivant la 
rigueur des lois. Il doit être fait un appel toutes les 
trois heures, et tous les liomines qui ne seront pas 
présents seront arrêtés et mis à la garde du camp. 
Il est surtout expressément défendu de se servir de 
ses munitions pour d’autres usages que pour ceux 
de la guerre, et tout contrevenant à cet ordre qui 
sera pris sur le fait sera arrêté par la gendarmerie, 
conduit au quartier général et traduit devant le 
grand prévôt de l’année. M. le maréchal est con- 
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vaincu que, si les offîciers y mettent l’activité né- 
cessaire, les désordres si répréhensibles qui ont lieu 
cesseront sur-le-champ. Leur honneur, comme leur 
devoir et leur intérêt, le leur commandent égale- 
ment. 

« Le présent ordre du jour sera lu, pendant trois 
joui's consécutifs, aux troupes rassemblées. » 

I.K MAnÉCIIAL MARMOXT AU MAJOR GÉNÉRAI. 

« Près Slcinhach, 8 m.ii 1815. 

' ■ 

« Monseigneur, les mouvements continuels de 
mon corps d’armée m’ayant empêché, jusqu’à ce 
moment, de vous adresser mon rapport sur les dé- 
tails de ses opérations relatives à la bataille de Lut- 
zen, je m’empresse de réparer cette omission. 

« Après avoir passé la Saalc, je reçus l’ordre de 
prendre position avec mon corps d’armée au dé- 
lilé de Hipach. 

« Lelendemain!2mai,lesprojetsderennemi étant 
encore obscurs, l’Empereur me donna l’ordre de me 
porter sur Fégau, afin de connaître la force de l’en- 
nemi sur ce point et de culbuter tous les corps moins 
forts que le mien, que je trouverais sur mon pas- 
sage. Afin de ne pas être trompé par de simples appa- 
rences, je me mis immédiatement en mouvement, 
beux routes me conduisaient également à Pégau, 
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l’une par la rive gauche du ravin et plus courte, 
l’autre par la rive droite et plus longue. 

« Je choisis la deu.\ième parce qu’elle me liait 
plus avec l’armée, et que, dans le cas d’une grande 
bataille, je ne courrais pas risque d’en être séparé. 

« Mes troupes formées en neuf colonnes, sur plu- 
sieurs lignes, prêtes à former promptement des 
carrés et disposées en échelons, je m’ébranlai; après 
une heure de marche, j’arrivai au village de Star- 
lield. £n ce moment le canon se fit entendre au 
village de Kaia, et, au même instant, l’ennemi se 
montra sur l’immense plateau qui précède et do- 
mine le village de Starfield; les forces qu’il me 
montra dans ce moment ne me parurent pas assez 
grandes pour devoir m’arrêter; je me disposai 
donc à remplir la partie de mes instructions 
qui me prescrivait de marcher à lui; mars, afin 
d’être à l’abri de tout événement fâcheux, j’occu- 
pai fortement le village de Starfield, qui devait 
être mon point d’appui. Je portai en avant du vil- 
lage, et un peu à sa gauche, la division Compans, 
et en échelons sur sa gauche, celle du général Bon- 
net; et, soutenu d’une nombreuse artillerie, je por- 
tai ces troupes en avant. 

« La charge que j’avais ordonnée s’exécuta avec 
promptitude et vigueur; les forces que l’ennemi 
me montra bientôt me prouvèrent qu’une grande 
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bataille allait être livrée: alors j’arrêtai mon mou- 
vement oll'ensif, qui, en m’éloignant de l’armée et 
de mes points d’appui, aurait infailliblement causé 
ma perte; mais je conservai toutefois une atti- 
tude offensive, afin de partager l’attention de l’en- 
nemi, de l’empêcher d’écraser les troupes du troi- 
sième corps qui combattaient à Kaia, et de donner 
le temps aux échelons que Sa Majesté avait formés 
en arrière de se réunir et de venir nous dégager. 
Alors l’ennemi réunit de grandes forces contre m'oi, 
et surtout une nombreuse artillerie. Plus de cent 
cinquante pièces de canon furent dirigées contre 
mon seul corps d’armée; mais les troupes suppor- 
tèrent leur feu avec un calme et un courage dignes 
des plus grands éloges. La division Compans, 
surtout, la plus exposée, mérite des éloges particu- 
liers; les rangs éclaircis à chaque instant se re- 
formaient aux cris de Vire Himpereiir I Immédia- 
tement après ce feu terrible, la cavalerie ennemie 
s’ébranla et fit une charge vigoureuse également 
dirigée contre le 1" régiment d'artillerie de ma- 
rine. Cet excellent régiment, commandé par le 
brave colonel Esmond, montra en ce moment tout 
ce qu’une bonne infanterie peut contre la cavale- 
rie, et les efforts de l’ennemi vinrent échouer 
contre ses baïonnettes; d’autres charges furent 
également faites, et toutes également sans succès. 
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Cependant le combat durait déjà depuis plusieurs 
heures; Sa Majesté, qui avait prévu ce qui pouvait 
arriver et placé l’armée en conséquence, avait eu 
le temps de la réunir et de marcher. L’ennemi vou- 
lut faire un dernier effort sur moi et redoubla son 
feu dans l’espérance de me forcera évacuer le vil- 
lage de Starlield, et il pouvait espérer d’obte- 
nir ce résultat si j’eusse continué à garder la posi- 
tion offensive que j’avais prise et à combattre à 
découvert; je crus devoir ne pas compromettre ce 
poste important, et à cet effet je reportai mes trou- 
pes en arrière, de la distance nécessaire pour en 
masquer une partie, en étant à portée de soutenir le 
village de Starfield , et toute la division Compans 
fut placée dans ce village. Cette disposition fut en- 
core rendue plus nécessaire par un grand mouve- 
ment que i’ennemi lit sur ma droite, qui, étant en 
arrière du ravin, n’avait plus de point d’appui, tan- 
dis que la tête de mes forces était au village, et 
n’ayant rien au delà du ravin. Peu de troupes suffi- 
saient pour arrêter l’ennemi sur ce point. J’y em- 
ployai une portion de la troisième division, et je 
gardai le reste de cette division en réserve, afin de 
pourvoir au.x cas imprévus. L’ennemi alore lit une 
charge directe sur le village; mais elle lui réussit 
mal. Cependant l’Empereur était arrivé sur Kaia, 
et, tandis qu’on .se battait sur ce point avec acharne- 
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ment, les elTorls de l’ennemi furent ralentis contre 
moi, quoique j’eusse toujours en présence de gran- 
des forces. 

« Cinq heures et demie arrivèrent, et le qua- 
trième corps parut. Aussitôt que je pus être certain 
de l’avoir bien reconnu, j’eus lieu d’être tranquille 
sur ma droite, et j’exécutai, sans perdre un seul 
instant, avant même d’avoir communiqué avec lui, 
l’ordre anticipé que Sa Nfajesté m’avait donné de 
porter une division sur Kaia aussitôt que je serais 
en.liaison avec le général Bertrand. Enfin l'ennemi 
était battu partout; Sa Majesté était victorieuse; 
elle ordonne une charge générale. La division Com- 
pans débouche de nouveau du village. La division 
Fi iederich se porta à sa gauche et à droite de la 
division Bonnet, et nous marchâmes rapidement à 
l’ennemi, qui fuyait devant nous, aussi 4oin que le 
jour le permit. Nous nous canonnions encore qu’à 
peine pouvions -nous distinguer, dans l’obscu- 
rité, les masses qui se retiraient devant nous. 11 
fallut enfin s’arrêter par suite de l’obscurité de la 
nuit. Nous étions en repos depuis quelques instants 
lorsqu’un corps de cavalerie ennemie se présenta 
inopinément et sans avoir pu être reconnu, et 
chargea nos carrés. 11 fut reçu la nuit comme il l’a- 
vait été le jour, et se replia, mais sans avoir 
éprouvé une grande perte, attendu que, dans l’obs- 
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curité, il eût été dangereux de faire feu sans avoir 
bien reconnu la division des carrés. Immédiate- 
ment après sa retraite, prévoyant qu’il pourrait re- 
venir, je rapprochai tellement mes carrés, qu’ils 
pouvaient tous se voir, et je les échelonnai de ma- 
nière que deux côtés pussent toujours tirer, et qu’il 
y eût des feux dans toutes les divisions. Ce que j’a- 
vais prévu arriva. L’ennemi, comptant que, après 
la fatigue d’une aussi longue journée, les soldats 
seraient couchés et les armes aux fai.sceaux, arriva 
à dix heures avec quatre régiments de cavalerie de 
choix, dont un régiment de gardes prussiennes. Ces 
quatre régiments se jetèrent avec une impétuosité 
extraordinaire au milieu de nous; mais ils trouvè- 
rent chacun à son poste. Tous les ordres donnés fu- 
rent exécutés ponctuellement, et l’ennemi enve- 
loppa de ses morts nos carrés sans en enfoncer 
aucun. Trois cents hussards restèrent sur la place, 
et les rapports des Prussiens annoncent que le ré- 
giment des gardes a été détruit entièrement. Ainsi 
a fini une belle journée. C’est le sixième corps qui, 
dans cette mémorable bataille, a eu l’honneur de 
tirer les premiers coups de canon et les derniers 
coups de fusil. Je ne saurais donner trop d’éloges 
aux troupes dont Sa Majesté m’a confié le comman- 
dement. Les soldats de marine se sont montrés di- 
gnes de l’armée dans laquelle Sa Majesté les a atta- 
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ches. Ces nouveaux soldats marchent d’un pas ferme 
sur le pas des anciens. Je devrais nommer tous les 
généraux et tous les officiers supérieurs; mais je 
dois faire une mention particulière du général 
Compans et du général Bonnet, des généraux Ja- 
min, Jouhert et Richemont. Le général Compans a 
eu ses habits criblés de mitraille; le général Bon- 
net, deux chevaux tués sous lui; le général Jamin, 
quoique blessé, n’a pas quitté le champ de bataille 
un seul instant. Je dois faire aussi mention du co- 
lonel Jardet, mon premier aide de camp, officier 
d’une grande distinction, qui a été blessé d’une 
manière extrêmement grave. Je dois citer aussi le 
général Faucher, commandant l’artillerie, et le co- 
lonel de Ponthou, commandant le génie, dont j’ai 
eu à me louer. 

« J’aurai l’honneur d’adresser à Votre Altesse des 
demandes de récompenses pour les officiers et sol- 
dats qui ont si bien mérité de Sa Majesté, et on 
vous priant de les soumettre à l’Empereur. » 
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Sovminc. — HésiUlions du roi de Saxe. — Passage de l’KUie à Priesnitz. — 
Reddition de Torgau — Combat de Bichofswcrdii [12 mai}, — Combats 
de Crossenheim, de Kœnigswertb et de Weissig. — Positions de rarniéc 
desant Bautzen. — Bataille do Baulzcn (20 mai). — Bataille de Wurizen 
(21 mai). — Retraite de l'ennemi sur Weissenberg. — Combat de Itei- 
choubach. — Mort du général Bruv6rc. — Mort de Duroc; son portrait. — 
Pass.agc de la ^eissc par le septième corps. — Surprise et déroule de la 
division Maison à Haynaii. — Combat de Jauer. — Armistice de Plcis- 
wig. — Ligne de démarcation des deux armées. — Retour de l'Empe- 
reur à Dresde (10 juin). — Établissement du sixième corps à Buntziau. 

— Situation de l'aiméc française pendant l'armistice. — Haine des Prus> 
siens pour les Français. — Rôle de rAutriclie. — Traraui de défense à 
Buntziau. — Arrivée de M. de Metlemicli è Dresde. — Paroles de l’Em- 
pereur. — Ouverture du congrès de Prague. — Dénonciation île l’armis- 
tice (10 août). — Manière de voir de l'Empereur. — Ses conseillers. — 
Composition et force de l’armée française. — Travaux de défense autour 
de Dresde. — Plan de campagne de Napoléon. — Composition et force des 
armées ennemies. — Formation de l’armée française. — Arrivée de Na- 
polécvn à Gorlili (18 août). — Commencement des bostililés. — Opérations 
du sixième corps. — Mouvements des armées autour do Dresde. — lai 
granilc armée alliée attaque Dresde (26 août). — Bataille de Dresde. — 
Mort du général Moreau. — Retraite de l’ennemi. — Poursuite de l’armée 
ennemie. — Combats de Possendorf, de llippoldiswald et de Falltcniieim. 

— Combat de Zinnwabl. — Calastropbc du général Vandamme. 


S. la fin de mars, à l’approche de l’armée russe, le 
roi de Saxe, pour ne pas tomber en son pouvoir, 
avait abandonné sa capitale. Il s’était rendu d’a- 
bord à Plauen et de là à Ratisbonne, accompagné 
d’un corps de quinze cents chevaux. 
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Nos revers à la fin de la dernière campagne, la 
destruction de nos forces, la défection de la Prusse 
et les passions qui se développaient dans une 
grande partie de l’Allemagne, avaient frappé de 
terreur les princes de la Confédération, L’Autriche 
avait, dès ce moment, entrevu l’espoir de retrou- 
ver son ancienne prépondérance, soit par des né- 
gociations, soit en rentrant plus tard dans la lice. 
Elle s’occupait, dès lors, à réunir autour d’elle en 
faisceau tout ce qu’elle pouvait détacher de notre 
alliance, afin de donner plus de poids à ses pa- 
roles. 

Le roi de Saxe, un des premiers à qui elle s’était 
adressée, comprit bientôt que les intérêts bien en- 
tendus de l’Allemagne étaient dans un système mo- 
dérateur, assurant à l’avenir le repos de l’Europe, 
et dont l’Autriche serait le centre. Il signa d’abord 
une convention par laquelle le corps jiolonais ac- 
culé à Gracovie, à la frontière autrichienne, aurait 
la faculté d’entrer en Galicie, en déposant ses ar- 
mes. Ces armes devaient être transportées sur des 
chariots et devaient lui être rendues à son arrivée 
en Saxe. Cette disposition concernait également 
quelques troupes françaises et un corps de cavale- 
rie saxonne qui se trouvait avec elles, A l’ombre de 
cette première convention, on commença à négo- 
cier un traité de neutralité qui devait séparer la 
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Saxe de l’alliaace française et l’unir à la politique 
autrichienne. 

D’un autre côté, l’Autriche avait pris une atti- 
tude pacifique en faisant faire un armistice pour 
le corps auxiliaire que commandait le feld-maré- 
chaL, prince de Schwarzenberg, Enfin, le 26 avril, 
elle avait déclaré à l’ambassadeur de France à 
Vienne que les stipulations du traité du 4 mars 
1812 n’étaient plus applicables aux circonstances 
présentes. 

C’était annoncer l’intention de suivre une poli- 
tique indépendante. Après tous ces divers actes, le 
roi de Saxe quitta Ratisbonne et se rendit à Prague. 
Cette démarche donna l’éveil à Napoléon sur ses in- 
tentions. Il soupçonna que les négociations relati- 
ves au désarmement du corps polonais pourraient 
avoir été plus loin, et se crut menacé de voir la Saxe 
se séparer de ses intérêts. Dès son arrivée à 
•Mayence, il avait envoyé auprès de lui à Ratisbonn»' 
le général de Flahautpour surveiller la conduite du 
roi et réclamer la cavalerie qu’il avait avec lui. 11 
n’eut cependant jamais la certitude d’un tiaité 
convenu et signé. Il crut seulement que des propo- 
sitions avaient été faites et reçues avec complai- 
sance; mais enfin les mauvaises dispositions du roi 
de Saxe devinrent patentes par la connaissance des 
ordres donnés le 5 mai au général Thielmaiin, <|iii 

T 7 
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commandait à Torgaii,de ne recevoir aucune troupe 
étrangère dans la place, et par le refus d’en ouvrir 
les portes au troisième corps, (pu s’y présenta. 

Alors la victoire avait donné du poids aux paro- 
les de Napoléon, et il se trouvait inaitrc de Dresde 
au moment même où le roi semblait vouloir l’a- 
bandonner. Il envoya un oflicier à Prague, le comte 
de Montesquiou, pour remettre à M. de Sera, aloi’s 
ministre de France auprès du roi, une lettre qui lui 
prescrivait de le faire s’expliquer dans l’espace de 
six beures. Il devait, à l’instant même : 1° déclan-r • 
par écrit dans une lettre à l’Empereur qu’il n’avait 
pas cessé de faire j)artie de la Confédération du 
Rhin et reconnaissait les obligations qui en résul- 
taient pour lui ; ‘2” donner l’ordre au général Thiel- 
mann d’ouvrir les portes de Torgau et de mettre à 
la disposition du général Régnier les troupes saxon- 
nes qui s'y trouvaient et devaient en sortir; ô" eii- 
lin d'envoyer à Dresde la cavalerie saxonne restée 
prés de lui, et de la mettre à la disposition de l’Em- 
pereur; dans le cas d’un refus, M. de Sera lui de- 
vait faire connaître qu’il était déclaré félon et avait 
cessé de régner. 

Un langage pareil auprès d’un prince faible, dont 
les États étaient envahis et en partie occupés, de- 
vait avoir les résultats qu’en attendait Napoléon. 

Le roi souscrivit à tout et s’excusa auprès del’Em- 
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pereur d'.Vuliichc sur l’einpire des circonstances. 
II lui demanda le secret sur le traité fait, signé et 
ratifié, et le secret lui fut gardé. Le roi se rendit à 
Dresde. L'Empereur donna, avec intention, un 
grand éclat à son retour. Il alla, le 12 mai, à sa ren- 
contre à une lieue, accompagné de tous les maré- 
cliau.v alors à Dresde, et j’étais du nombre. Il fut 
empressé et affectueux envers son allié; il s’efforça 
d’établir l’opinion qu’il n’avait jamais douté de sa 
fidélité. On ne peut que plaindre un soitverain 
placé dans des circonstances aussi difficiles, entre le 
salut dè ses peuples et ses engagements. Les résul- 
tats de sa conduite lui ont été funestes; mais la 
campagne de 181.^, dont la fin a été si désastreuse 
pour nous, a été cependant bien près d’être cou- 
ronnée par des triomphes. Ainsi, en prenant seule- 
ment pour base les probabilités et les intérêts, on 
doit reconnaître que peu s’en est fallu qu’il n’ait eu 
à s'applaudir de sa politique. Ce vieux monanpie, 
si fort aimé par ses sujets, ne doit pas être jugé avec 
trop de sévérité. 

Le onzième corps était entré à Dresde le 8. Dès 
le fi au matin, un pont fut jeté sur l'Elbe à Pries- 
nitz. L’ennemi mit obstacle à ce travail autant qu'il 
fut en son pouvoir. Le 9, les quatrième, sixième et 
douzième corps arrivèrent à Dresde. Le II, le on- 
zième corps passa l’Elbe et prit position sur la roule 
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de Bautzen. Les qualrièinc et sixième corps, ainsi 
que le premier corps de cavalerie, suivirent la 
même direction. Le douzième corps resta à Dresde 
avec le quartier général impérial et la garde. Ce 
même jour le troisième corps entra à Torgau ; mais 
le général Thielmann, qui y commandait pour le roi 
de Saxe, apiès avoir remis la forteresse au maré- 
chal Ney, passa à l’ennemi avec son état-major. Le 
cinquième corps de Meissen se rendit également à 
Torgau, et à ces deux corps se joignit le septième, 
dont le général llégnier reprit le commandement. 
Kéorganisé, il se composa de la division française 
du général Durnlte et des troupes saxonnes. 

Le onzième corps, en s’éloignant de Dresde, avait 
pris la route de Bautzen, tandis que le quatrième 
s’était porté sur Kônigsbrück, et le sixième sur Rei- 
clienbacli. Le l‘2, le maréchal duc dcTarente, ayant 
rencontré rarrière-garde russe, commandée par Mi- 
loradowitch, la poussa devant lui. Un autre com- 
bat assez vif s’engagea à Bichofswerda. Cette ville 
fut enlevée; n>ais les Russes l’incendièrent en 1 é- 
vacuant, afin de détruire les magasins qu’elle ren- 
fermait. 

Le 1 ô, le onzième corps continua son mouve- 
ment, et prit position à moitié chemin de Bautzen. 
I.CS quatrième et sixième corps restèrent, ce jour- 
là, à Kônigsbrück et à Reichenbach, ainsi que le 
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douzième et la garde à Dresde. Le cinquième, parti 
de Torgau, marcha dans la direction d’Obrilugk; le 
troisième dans la direction de Lukau. Le deuxième, 
commandé par le maréchal duc de Bellune, et le 
deuxièmedecavaleriedugénéralSébastiani, étaient 
arrivés à Wittenberg. Par ces dispositions , Napo- 
léon menaçait la communication de la grande ar- 
mée ennemie avec Berlin, et même cette capitale. 
L’Empereur avait aussi pour motif, en ralentissant 
ses opérations, de recevoir des renforts, entre au- 
tres les troupes de la vieille et de la jeune garde, 
commandées par le général Barrois, enfin de la 
cavalerie. Il voulait en outre donner le temps au 
deuxième et au septième corps d’achever leur or- 
ganisation. 

Le 14, tous les corps restèrent en position. 

Le 15, le onzième corps se porta en avant et ren- 
contra, à Godeau, le corps de Miloradowitch. Après 
une résistance de quelques moments, l’ennemi se 
retira à Bautzen, et repassa la Sprée. Appelé par le 
bruit du canon et par l’invitation du maréchal Mac- 
donald, je marchai sur-le-champ; mais j’arrivai 
quand le combat finissait. Le onzième corps campa 
en face de Bautzen, le sixième campa à sa gauche, 
et le quatrième à la gauche de celui-ci. L’ennemi, 
qui voulait gêner les communications de nos divei-s 
corps d’armée, avait porté un grand nombre de 
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Cosaques, sous les ordres directs de Platow, à Gros- 
senheini, soulenu par le corps de Klcisl. 

Napoléon, voulant nettoyer tout cet espace entre 
son centre et sa gauche, donna l’ordre au duc de 
Trévise de partir de Dresde avec une division de 
jeunes gardes et le corps de cavalerie, commandé 
par le général Latour-Maubourg, et de chasser l’en- 
nemi de cette position trop avancée. Après une 
résistance assez vive de la part des Prussiens, ce 
but fut atteint. Kleist se retira dans la direction 
d'Elstenwerda, et Platow dans celle d’Ortona. 

Après avoir rempli cet objet, le duc de Trévise 
marcha sur Bautzen. Le 18, le cinquième corps se 
|)orta sur Iloycrswerda, et les troisième et septième 
le suivirent. 

Ces trois corps étaient destinés à tourner toutes 
les positions que l’ennemi avaient fortiliées. Le 
même jour, l’Empereur et tout le reste de sa garde 
partirent de Dresde. Ils vinrent s’établir, avec le 
quartier général, en face de Bautzen. Mais ce jour- 
là, 18, rennemi ayant appris le mouvement du 
cinquième corps sur Hoyerswerda, et ignorant qu’il 
était soulenu par les troisième et septième corps, 
fit un détachement pour s’opposer à lui, et profiler 
de son isolement pour le battre. 

Le général York vint avec dix mille Prussiens 
prendre position à Weissig. Il était appuyé par Bar- 
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clay de Tolly avec douze mille Russes. Le général 
Dertrand détacha sur Kônigswerth la division ita- 
lienne de son corps, pour maintenir la communi- 
cation entre les deux parties de l’armée. Cette 
division, établie négligemment, fut attaquée et 
surprise par Barclay. Elle fut mise dans uii grand 
désordre. Cependant, comme elle était appuyée à 
des bois en arrière de la ville, elle réussit à se 
rallier, et soutint le combat. Sur ces entrefaites, le 
comte de Valmy arriva avec sa cavalerie, et Kô- 
nigS3vertli fut repris. Pendant ces événements, le 
cinquième corps avait rencontré le général York 
à Weissig. Un combat opiniâtre s’ensuivit. La po- 
sition fut enlevée, et l’ennemi fut forcé de se re- 
plier sur le gros de son armée. 

Ces deux corps, d’York et de Barclay de Tolly, 
rentrèrent en ligne. Le corps russe fut chargé de 
défendre la Sprée dans son cours inférieur. 

Le 19, toute l’armée française était déployée 
circulairement devant Bautzen. Le douzième corps 
occupait l’extrême droite, et était placé sur les 
hauteurs de Technitz. Le onzième corps était près 
de Breska, derrière leWindmüchlenberg.Le sixième 
étaitenavanlde Salzfortgen. Lequatrième appuyait 
sa gauche à Welka et à la chaussée de Hoyerswerda. ’ 
La garde et la cavalerie étaient en arrière, sur la 
roule de Dresde. Le quartier général était à Forti- 
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gen. La gauche de l'armée n’était pas encore en 
ligne. Le cinquième corps occupait Weissig. Le 
troisième, un peu en arrière, se trouvait à Mar- 
kersdorf; le septième à Hoyei-swerda. Le deuxième 
avait quitté Witlenberg, et s’était avancé vers Gal- 
zeii et Dalheiiu. Il était en face des corps prussiens 
de Bulow, de celui de Berelel et de la division russe 
de Karper. 

L’armée ennemie avait deux positions à défen- 
dre : la première ayant sa gauche aux montagnes, 
défendue par des abatis et des redoutes, et le front 
couvert par Bautzen et la Sprée, dont le lit est en- 
caissé et les bords escarpés; la deuxième position, 
également appuyée aux montagnes, se composait 
des retranchements construits en avant de Kals- 
kirch. Son front était couvert par une ligne de re- 
doutes faites avec soin et bien armées, et par les 
hauteurs de Krekvitz. Enfin la droite occupait les 
hauteurs de Glaima, et les points de Klitz et de 
Maischitz. 

Le 20, au matin, l’armée s’ébranla. Le douzième 
corps, placé à la droite, attaqua les hauteurs où était 
la gauche ennemie, après avoir jeté un pont sur la 
Sprée et passé cette rivière. Le onzième corps fut 
chargé d'attaquer Bautzen, après avoir aussi fran- 
chi la Sprée au-dessus de cette ville. Je reçus l’ordre 
de passer la Sprée à une demi-lieue au-dessous de 
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Baulzen, el d’atlaquer le corps de Kleisl qui était 
en face, et occupait les hauteurs de Seydan. Une 
vive résistance nous fut opposée; mais, après un 
combat de cinq heures, l’ennemi fut chassé des di- 
verses positions qu’il occupait devant nous et forcé 
à se retirer, sur les hauteurs du village de Kayna, 
en arriére du ruisseau. 

Comme Bautzen continuait à se défendre et ar- 
rêtait la marche du onzième corps, je détachai ma 
première division, commandée par le général Com- 
pans, pour prendre la ville à revers. La batterie qui 
en défendait les approches fut enlevée au pas de 
chai-ge, et les remparts escaladés. Tous les soldats 
russes qui se trouvaient dans la ville furent faits 
prisonniers. 

Je fis attaquer ensuite, par la division Bonnet, 
le corps de Kleist, qui venait d’être renforcé et qui 
s'était concentré dans la position de Kayna et de 
Basankwitz. Il fut culbuté et obligé de se retirer 
plus en arrière. Il occupa alors la position retran- 
cliée et préparée d’avance, où il avait décidé qu’une 
seconde bataille devait être livrée. Pendant ces mou- 
vements, les troisième, cinquième et septième corps, 
sous les ordres du maréchal Ney, s’approchèrent de 
la Sprée, au village de Klix. Il devait forcer le pas- 
sage et tourner les retranchements, tandis que 1e 
quatrième corps observerait les bords de la Sprée, 
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en face de Krekwilz, en attendant que la prise de 
Bautzen et le mouvement de la droite eussent per- 
mis de l’attaquer. 

Ixî soir du "20, l’armée française était donc à che- 
val sur la Sprée, et occupait une ligne brisée, la 
droite aux montagnes, le centre en face de Krek- 
witz, et la gauche sur Klix. 

Du côté de l’ennemi, la gauche et la partie du 
centre qui se liait avec elle étaient fortifiées par 
fout ce que l’art peut offrir d’avantageux, et un 
succi's sur ce point ne comj)romettait pas 1e reste de 
l’armée. Ce n’était donc pas le point d’attaque à 
choisir; taudis qu’en attaquant la droite on avait 
moins d’obstacles à surmonter. On forçait le centre 
et la gauche à se retirer en toute hâte. Enfin, l’on 
pouvait espérer en couper une partie. Aussi ce fut 
le plan d’attaque adopté par Napoléon. 

ha gauche de l’ennemi était commandée par le 
prince Eugène de Wurtemberg et le général Korsa- 
koir, le centre par le général Blücher, et la droite 
par le général Barclay de Tolly. 

he 21, à cinq heures du matin, le mai échal <luc 
de Beggio commença le combat par une fausse at- 
taque, dont l’objet était de masquer nos véritables 
intentions et de contenir une partie considérable 
des forces de l’ennemi. Celui-ci, (|ui avait porté sa 
gauche en avant du ruisseau et des retranchements 
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construits dans les montagnes, fut forcé à un mou- 
venienl rétrograde; mais, ayant reçu des secours, il 
résista et força le duc de Reggio, qui s’était emparé 
de Meltheuer, de l’évacuer et de reprendre sa pre-r 
mière position. Le onzième corps prit part au com- 
bat, et soutint le douz'ième. Pendant ce temps, le 
prince de la Moskowa enlevait le village de Klix. Il 
attaqua ensuite l’ennemi dans une seconde position, 
entre Glaima et l’étang de Malschitz, et le battit. 
II avait ainsi tourné ses positions. De son coté, le 
quatrième corps, dont le duc de Dalmatic était venu 
prendre le commandement, après s’ètre emparé du 
village de Krekwitz, forçait l’ennemi à la retraite. 
Enfin, l’affaire étant engagée sur tous les points, je 
déployai le sixième devant les retranchements en- 
nemis, et je commençai contre eux un feu d’artil- 
lerie à faire trembler la terre. Peu après, j’aperçus 
un mouvement rétrograde prononcé à la droite et 
au centre de l’ennemi. L’ayant reconnu le premier, 
j’en fis prévenir aussitôt l'Empereur, et mis mes 
troupes en mouvement pour marcher à ces retran- 
chements; mais, l’ennemi les ayant évacués assez 
tôt pour éviter un engagement d’infanterie, je con- 
linuai à le poursuivre sans relâche jusqu’au village 
<le Wurtzen. 

Cette bataille, à laquelle on donna le nom de 
Wurtzen, fut bien conduite. Chaque événement ar- 
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riva comme il avait été prévu, et chacun fit son de- -• 
voir. L’infanterie soutint la réputation qu’elle avait 
acquise à Lutzen. La direction des attaques et le 
point choisi pour porter les coups décisifs promet- 
taient de grands résultats, et il est probable qu’on 
les aurait obtenus sans notre extrême faiblesse en 
cavalerie. 

L’ennemi se retira sur Weisscnberg. On ne peut 
guère comprendre ses illusions. Il aurait dû voir 
que cette position, choisie et fortifiée d’avance, de- 
vait tomber d’elle-môme par un simple mouvement 
stratégique. L’armée française, aVec les renforts 
qu’elle avait reçus, consistant en dix mille hommes 
de cavalerie et huit mille de la garde, et, au moyen 
des cinquième, septième et douzième corps qui n’a- 
vaient pas combattu à Lutzen, s’élevait à cent cin- 
quante mille hommes. Les forces de l’ennemi étaient 
au-dessous de cent mille. 

Le 22, l’armée française se mit en mouvement 
pour suivre l’ennemi. Le douzième corps resta en 
position sur le champ de bataille pour le couvrir 
contre les mouvements que le corps de Bulow au- 
rait pu exécuter. L’ennemi prit position en avant 
de Reichenbach et sur les hauteurs entre Reichen- 
bach etMarkersdorff. Le septième corps, qui n’avait 
pas combattu la veille, soutenu par la cavalerie du 
général Latour-Maubourg, reçut l’ordre d’attaquer. 
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Le combat fut chaud et brillant, et la cavalerie russe 
forcée à la retraite. Il coûta la vie à un excellent of- 
ficier, un de nos camarades de l’état-major général 
de la glorieuse armée d’Italie, le général Bruyère, 
commandant une division de la cavalerie légère. 
Nous le regrettâmes vivement. 

Mon corps d’armée suivait, et de ma personne 
j’avais été joindre l’Empereur à la fin du combat. 
Bruyère venait d’être tué, et j’en causais avec le gé- 
néral Duroc, duc de Frioul, avec lequel j’étais inti- 
mement lié. En ce moment, la figure de Duroc por- 
tait une expression de tristesse que je ne lui avais 
jamais vue. Les circonstances qui suivirent immé- 
diatement l’ont gravée profondément dans ma mé- 
moire et pourraient faire croire à la vérité des 
pressentiments. Duroc donc, triste et préoccupé, 
montrait une sorte de découragement et d’abatte- 
ment dans toute sa personne. Je marchai quelque 
temps en causant avec lui; il me dit ces propres pa- 
roles : « Mon ami, l’Empereur est insatiable de com- 
bats; nous y resterons tous, voilà notre destinée! » 
Après avoir cherché à le remettre un peu et à com- 
battre ses idées noires et misanthropiques, j’allai 
prendre les ordres de l’Empereur, qui m’ordonna 
de faire camper mon corps d’armée sur la crête que 
nous venions de traverser. Napoléon, arrivé auprès 
du village de Markeredorlf et marchant dans un che- 
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min cieiix, un boulet isolé, parti à grande distance 
d’une batterie qui se retirait devant notre avant- 
garde, tomba dans le groupe qui l’environnait, tua 
roide le général Kirclmer, bon oflicier du génie, et 
blessa mortellement le duc de Frioul, dont les en- 
trailles furent mises à découvert. Peu de moments 
après, et lorsque j’étais encore occupé de mon ét.n- 
blissement, j’appris cette triste nouvelle. 

L’Empereur montra de la douleur et passa quel- 
que temps avec Duroc, dans la baraque où il fut dé- 
posé. Il parait qu’il se justifia auprès de l’Empereur 
de je ne sais quels torts, que celui-ci lui avait im- 
putés sans fondement, et dont l’accusation l’avait 
profondément blessé. Le lendemain matin, je le 
vis de très-bonne heure. Ses douleurs atroces lui 
faisaient désirer la mort, et il la demandait avec 
instance. Je causai avec lui pendant quelques mo- 
ments. Je lui parlai des personnes qui l’intéres- 
saient, et, comme je lui montrais ma vive et pro- 
fonde commisération, il me répondit : « Va, mou 
ami, la mort serait peu de chose pour moi si je 
souffrais moins vivement. » 

Dans le cours de mes récits, j’ai eu peu d’occa- 
sions de parler du duc de Frioul. Ayant pour ainsi 
dire passé ma vie avec lui, et le rôle qu’il a joué 
lui donnant de l’importance historique, je dois 
chercher à le faire connaître. 
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Duroc était d’uiir l)(mno laiiiillc. Son père, geii- 
lilhoinme de la province d’Auvergne, sans fortune, 
servant dans un régiment de cavalerie en garnison 
à Font-à-Mousson, s’y maria, et s’établit dans cette 
ville. Duroc, placé comme élève du roi à l’École 
militaire qui y existait alors, fut destiné au service 
de l’artillerie, débouché le plus sûr, carrière la plus 
avantageuse autrefois pour un gentilhomme qui 
n’avait ni appui ni protection. 11 y entra en même 
temps que moi, et nous fûmes reçus élèves sons- 
lieutenants à Chàlons, au commencement de jan- 
vier 1792. Plus tard, une partie de l’école ayant 
émigré, Duroc alla rejoindre l’armée des princes 
et lit le siège de Thionville. Son bon sens naturel 
lui ayant promptement fait apprécier la confusion 
qui régnait parmi les émigrés, il rentra en France, 
et vint à Metz, où moi-même, reçu officier, j’étais 
en garnison. 11 me fit confidence de ce qui lui était 
arrivé, et de sa résolution de reprendre du service. 
Le gouvernement ferma les yeux sur son absence 
momentanée, mais le contraignit à subir l’examen 
de sortie, et à retourner h Chàlons pour y repren- 
dre sa place d’élève. Quelque temps après, et celte 
formalité étant remplie, il rejoignit le quatrième 
régiment d’artillerie. Delà, il passa dans une com- 
pagnie d’ouvriers employée à l’armée de Nice. C’est 
là que je le retrouvai en 1 794.- 
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Duroc continua à servir dans son arme, et de- 
vint aide de camp du général Lespinasse, comman- 
dant l’artillerie de l’armée d’Italie. Après la bataille 
d'Arcole, le général Bonaparte ayant perdu plu- 
sieurs aides de camp, et m’ayant consulté sur les 
officiers qui pouvaient les remplacer, je lui propo- 
sai et lui présentai Duroc qui fut admis. Voilà l’ori- 
gine de sa fortune. Duroc se l’est toujours rappelé, 
et m’a constamment voué une amitié très-vive, que 
le temps n’avait fait que consolider. Il fit. en qua- 
lité d’aide de camp, le reste des campagnes d’Italie 
et la campagne d'Iigypte. Arrivé au grade de co- 
lonel quand le général Bonaparte devint premier- 
consul, il eut l’administration de sa maison. Puis, 
quand Napoléon prit la couronne impériale, il fut 
grand maréchal avec une autorité très-étendue, et 
investi d’une confiance sans bornes. Duroc eut di- 
verses missions diplomatiques à Berlin et à Péters- 
bourg, qu’il remplit à la satisfaction de l’Empereur. 
11 était le centre de mille relations diverses. L’Em- 
pereur le chargeait souvent de travaux étrangers à 
ses fonctions habituelles, et il s’en acquittait tou- 
jours bien. Aussi fut-il toujours surchargé de be- 
sogne, accablé de fatigues et d’ennuis, et au point 
de murmurer souvent contre la faveur et les gran- 
deurs. 

Le duc de Frioul avait un esprit sans éclat, mais 
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sage et juste; peu de passions, mais une profonde 
raison et une ambition bornée. Les faveurs sont 
venues le chercher plus souvent qu’il n’a couru 
après elles. Naturellement réservé, son commerce 
était sûr, et jamais on n’eut à lui reprocher la plus 
légère indiscrétion. Étranger au sentiment de la 
haine, il n’a nui à personne; mais, au contraire, il 
a rendu une multitude de services à des personnes 
qui l’ont ignoré. Une réclamation juste et fondée 
l’a toujours trouvé bien disposé, et il faisait auprès 
de l’Empereur telle démarche qu’il croyait utile, 
sans jamais s’en faire de mérite auprès de celui 
qui en était l’objet. Simple, vrai, modeste, probe 
et désintéressé, son caractère froid l’aurait empê- 
ché de se dévouer pour un autre, de se cmnjtro- 
melire pour le servir; mais, dans sa position, 
c’était déjà beaucoup que de rencontrer, si près 
du pouvoir suprême, un homme sans malveil- 
lance; car tout ce qu’on peut raisonnablement dé- 
sirer et espérer, c’est d’y trouver, en outre de la 
justice, une bienveillance active quand elle est sans 
d:mger. Duroc était bon officier, et il a regretté 
d être éloigné du métier pour lequel il avait de 
l’attrait. Très-utile à l’Empereur, il lui a fait sou- 
vent des amis. Ses opinions, toujours sages, lui per- 
mettaient, en les exprimant, de s’élever avec une 
certaine indépendance, quoiqu’il craignît bcau- 
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coup .Napoléon. S'il eût vécu pendant l’armistice de 
1815, peut-être aurait-il eu sur l’Empereur une 
iniluence utile et lui aurait-il fait sentir les in- 
convénients qui devaient résulter de la reprise des 
hostilités. Mais Napoléon, après l’avoir perdu, n’a- 
vait près de lui alors presque que des flatteurs; et 
de ceux-là seuls il aimait les conseils. 

.le reviens aux événements militaires. Le 25, 
l'armée ennemie se retira sur deux colonnes. Celle 
de droite, commandée par Barclay de Tolly, sur la 
route de Buntzlau , et celle de gauche, sous les or- 
<lres de Wittgenstein, se dirigea sur Loubau. L’ar- 
rière-garde, commandée par Miloradowitch, brûla 
le pont de la Niesse à Gôrlitz, et détruisit tous les 
moyens de passage. L’empereur de Russie et le roi 
<le Prusse se rendirent à Lôwenberg. Le septième 
corps, commandé par le général Régnier, arriva 
devant Gôrlitz, et passa la Niesse de vive force. Le 
cinquième corps, qui le suivait, prit la direction 
de Buntzlau. Le quatrième vint à llemersdorf, en 
arrière du septième. Le onzième corps s’établit à 
Schiomberg. Le quartier général, la garde, les troi- 
sième et sixième corps restèrent à Gôrlitz. 

Le 24, le quatrième corps se porta sur Loubau; 
au moment où il se disposait à attaquer cette 
ville, l'ennemi l’évacua et prit position derrière 
la Oneiss. 
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Le corps commandé par Miloradowilcli fut forcé 
à la retraite; mais le quatrième corps resta en po- 
sition derrière Loubau, et le onzième corps vint l’v 
joindre. Le cinquième corps se porta à Siegei’sdorf. 
Les troisième et septième corps marchèrent dans la 
direction de Valdau. Le sixième suivit le mouve- 
ment de l’armée dans la direction de Biintzlau. 

La colonne de droite de l’ennemi se retira sur 
Haynau; celle de gauche sur Goldsberg. 

Le 25, le cinquième corps, après avoir rétabli les 
ponts sur le Bober, marcha sur Thomaswald. Les 
troisième et septième corps le remplacèrent à 
Buntzlau. Le deuxième vint à Vichrau sur la 
Queiss. Le quartier général vint à Buntzlau. Le 
quatrième corps se rendit à Loubau et à Gilesdorf. 

Le 26, l’ennemi continua son mouvement sur Lieg- 
nitz. 11 préparait ainsi sa retraite dans la haute Si- 
lésie, en pivotant sur sa gauche qui resta en posi- 
tion. Le même jour, le quatrième corps passa le 
Bober à Rakwitz, et vint prendre position à Denl- 
mansdorf. Le onzième corps vint à Lôwenberg. Le 
cinquième corps, qui marchait en tête de colonm» 
à la suite de la droite de l’ennemi, vint prendre po- 
sition en avant de Haynau. La division Maison était 
d’avant-garde. Elle s’établit en avant d’un ravin, 
sans s’ètre fait suffisamment éclairer. Au moment 
où elle campait, elle fut attaquée à l’improviste par 
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les I’i Mssi)Mis (jiii déhoiiclièreiil des bois. Surprise 
sans être on défense, elle fut culbutée el pour ainsi 
dire détruite. A peine deux cents homnies échap- 
pèrent-ils de cette édiaiiffoui ee, qui fit grand bruit 
et grand tort au général Maison. Cet officier géné- 
ral, se croyant déshonoré, voulut se brûler la cer- 
velle. Le général de division Lagrange, son camarade 
de corps d’année, le calma et l’empècha d’exécu- 
ter la résolution (pie son désespoir lui avait inspirée. 

Le troisième et le septième corps continuèrent 
leur mouvement à l’appui du cinquième corps dans 
la direction de Ilaynau et de Liegnitz. J’arrivai, ce 
jour-là, sur la Katzbacb dont l’ennemi occupait eu 
force la rive droite. Le 27, l’ennemi prépara un 
mouvement de concentration et de retraite sur la 
haute Silésie, en approchant sa droite du gros de 
ses forces, qui se retira à Merteskatz, à peu de dis- 
tance de Jauer, et y prit position. Pendant ce temps, 
le se|)tiènie et le cinquième corps fram;ais arrivaient 
à Liegnitz, tandis que le quatrième prenait position 
sur la Katzbacb à llobendorf, et le onzième à Golds- 
berg. Le troisième corps était resté à Haynau. Ainsi 
toute l'armée était en ligne, prête à s’engager con- 
tre les forces concentrées de l’ennemi; mais, après 
cette concentration, l’ennemi continua son mouve- 
ment rétrograde en laissant de fortes arrière-gardes 
pour couvrir Breslau. 
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Le quartier général ennemi se dirigea sur 
Schweidnilz. 

Le même jour, ‘27, je passai la Kalzbach, cl je 
chassai l’ennemi qui gardait les défilés en arrière 
de cette rivière. L’ennemi présenta à ma vue envi- 
ron trente mille hommes placés en échelons, ce qui 
annonçait l’intention de se retirer. 

Le surlendemain, 29, je marchai sur Jauer, tan- 
dis que le quatrième corps couvrait ma droite en se 
portant sur Hemsdorf. En avant de Jauer, je trou- 
vai un corps ennemi d’environ quinze mille hommes 
que je culhulai après un combat as-sez vif. J’avais 
été rejoint par le corps de cavalerie du général 
Latour-Maubourg; mais celle cavalerie, toute nou- 
velle et peu instruite, était d’une faible ressource. 
-Vvec une cavalerie capable de combattre, et sur la- 
quelle j’eusse pu compter, ce corps de quinze mille 
hommes aurait probabh*ment été détruit, tant le 
succès obtenu avait été prononcé. Il y eut un mil- 
lier de prisonniers de faits. Toutes les forces enne- 
mies se dirigèrent sur Slriegau. 

Les troisième, cinquième et septième corps con- 
tinuèrent leur mouvement dans la direction de 
Breslau, et s’établirent à Neumarck. Le 29, les ar- 
mées restèrent en position. 

Le ."0, je reçus l’ordre de me diriger sur Eisen- 
dorf, et le duc de Tarente, avec le onzième corps, 
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fut dirigé sur Slriegau. Pendant ce mouvement de 
(lanc, une nombreuse cavalerie s’opposa à ma mar- 
cbe et m’obligea à prendre beaucoup de précau- 
tions. La position de l’armée ainsi réunie obligeait 
l’ennemi à rester acculé à la Bobôme et à la Silésie 
autrichienne. Si la guerre eût continué immédiate- 
ment avec des succès marqués, sa situation pou- 
vait devenir fort critique et même désespérée. 

Mais l’ennemi, en choisissant celte direction, 
avait calculé toutes les chances qui pouvaient en ré- 
sulter. En repassant l’Oder, il abandonnait toute la 
Prusse et la livrait à notre vengeance. Il consacrait 
l’opinion d’une infériorité décidée. L’Autriche, en- 
core indécise sur le parti qu’elle prendrait,’ car des 
velléités et des projets hypothétiques étaient seuls 
entrés alors dans son esprit, était abandonnée et li- 
vrée à ses craintes si on s’éloignait d’elle. En se ser- 
rant sur elle, on l’entraînait dans une alliance. En 
la prenant pour arbitre, la laissant maîtresse de 
dicter les conditions de la paix aux puissances bel- 
ligérantes, on flattait son orgueil, on servait ses in- 
térêts, et on la forçait à prendre parti contre Napo- 
léon, s’il se refusait à se conformer à ses offres. 

D'un autre côté, ce parti hardi avait ses inconvé- 
nients; car, si les événements eussent pris un grand 
caractère d’urgence, l’Autriche, n’étant pas encore 
prête, n’aurait pas voulu se compromettre en se dé- 
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clarant pour les alliés, .\lors ceux-ci devaient avoir 
en vue, comme complément de leurs combinaisons, 
(l’arriver à la conclusion d’un armistice. De son côté, 
Napoléon était décidé à y consentir par méfiance de 
l’Autriche, motivée sur la manœuvre des ennemis, 
annonçant de leur part une confiance qui cepen- 
dant était loin d’être entière; mais il fallait alors, 
pour cette raison, vouloir faire la paix. 

Cependant il a été démontré depuis que, dans 
cette circonstance, l’intérêt bien entendu de Napo- 
léon aurait été de continuer la guerre. Son armée 
était plus nombreuse que celle de l’ennemi. Celle-ci, 
battim dans deux grands engagements, et après une 
retraite fort longue, éprouvait du découragement. 
Aucun renfort ne l’avait encore rejoint. 

Quant à nous, nos corps, organisi's à la hâte, 
avaient beaucoup souffert des combats et des mar- 
ches. 11 y avait fatigue et lassitude. Notre cavalerie, 
si peu nombreuse encore, n’avait aucune consis- 
tance. Un repos de deux mois devait rendre à nos 
troupes toute la valeur dont elles étaient suscepti- 
bles. D’ailleurs, d’immenses renforts étaieirt en 
marche de toutes parts piour nous rejoindre. Enfin 
nos jeunes soldats devaient profiter, dans des camps 
de repos, des soins qu’on donnerait à leur instruc- 
tion. Toutes ces considérations firent pencher Na- 
poléon en faveur d’un armistice quand les Russes 
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le lui lirent proposer. F.e général Schuwaloff, aide 
de camp de l’empereur de Russie, se présenta à nos 
avanl-postes pour le demander. Le duc de Vicence 
ayant été envoyé par Napoléon pour le recevoir, des 
conférences suivirent dans le château de Pleiswig 
entre les avant-postes des deux armées, et, en qua- 
rante-huit heures, tout fut convenu et signé. 

Cet armistice devait durer jusqu’au 20 juillet et 
cesser six jours après avoir été dénoncé; plus tard, 
on le prolongea jusqu’au 10 août. La ligne de dé- 
marcation suivante fut convenue entre les deux 
armées : en Sil&ie, la ligne de l’armée combinée, 
partant de la Bohême, passait par Dittershach, Paf- 
fendorf et Landshut, suivait le Bober jusqu’à Bu- 
delstadt, et de là, passant par Boskenheim et Strie- 
gau, suivait la rivière de Striegau jusqu’à Kanth. 

La ligne de l’armée française partait également 
des frontières de la Bohème, arrivait au Bober par 
Schreibersan et Rimnitz, suivait cette rivière jus- 
qu’à Lahn, allait ensuite gagner à Neukwitz la 
Katzbach, qu’elle suivait jusqu’à l’Oder. 

Le pays entre les deux lignes de démarcation 
était neutre depuis l’embouchure de la Katzbach. 
La ligne de démarcation suivait l'Oder jusqu’à la 
frontière de la Saxe, vers l’embouchure de la Sprée, 
de là arrivait à l'Elbe, non loin de l’embouchure de 
la Saale, en suivant les frontières de la Prusse, et 
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ensuite le (leuve jusqu’à la frontière de la Iroisiènie 
division militaire. La démarcation du bas Elbe de- 
vait éire déterminée de concert avec le prince 
d’Eckmûhl. Il fut convenu que Magdebourg et toutes 
les places fortes entre les mains des Français, situées 
dans les pays occupés par rennemi, auraient un 
rayon d’une lieue autour de leur enceinte et se- 
raient ravitaillées tous les cinq jours. 

Les deu.\ armées devaient être placées, le l‘2 juin, 
sur leurs nouvelles lignes. Le quartier général de 
l’armée s’établit à Reichenbach. L’empereur Napo- 
léon retourna à Dresde, où il arriva le 10 juin. ’ 

Pendant les mouvements dont j’ai rendu compte, 
1e douzième corps, commandé par le duc de Reg- 
gio, était resté d’abord à Bautzen. 11 s'était ensuite 
porté sur Hoyeswerda pour couvrir l’armée contre 
les troupes qui venaient de Berlin, et que comman- 
dait le général Rulow. La mission de ce corps d’ar- 
mée était de couvrir cette capitale, et, en consé- 
quence, il s’était placé à Interbach. Là, il reçut des 
renforts de la landwehr de Brandebourg, et son 
effectif atteignit le chiffre de trente mille hommes. 
Ainsi renforcé, Bulow vint attaquer le duc de Reg- 
gio à Hoyerswerda, mais il fut repoussé avec perte. 
Il fit sa retraite sur Kottebus, où il prit position avec 
la masse de ses forces, occupant ainsi Gaben, Dreb- 
korn et luterbacb, avec de forts détachements. Le 
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duc de Rofîgio marcha à lui; mais, ayant voulu me- 
nacer Berlin, il se porta dans la direction deLukau. 
Bulow, inform«^ de ce mouvement, accourut en toute 
hâte sur ce point. Lukau a une bonne enceinte et 
des fossés pleins d’eau. L’avant-garde ennemie fut 
culbutée et forcée de rentrer dans la ville. Mais ce 
premier succès ne termina point le combat; la lutte 
se prolongea et finit par tourner à notre désavan- 
tage. Le douzième corps, attaqué sur ses flancs et 
obligé de se retirer, se dirigea sur Ubigau, où il 
reçut la nouvelle de l’armistice. 

Par la dispersion de ses forces, l’ennemi avail 
donné beau jeu au duc de Beggio; mais celui-ci 
n’en sut pas profiter. Sa marche incertaine en se 
portant en avant, scs directions variées, donnèreni 
au général Bulow le moyen de réparer toutes ses 
fautes et de combattre à Lukau avec avantage. 

Le mouvement général des troupes, nous ayani 
éloignés de notre frontière, avait laissé l’Allemagne 
tout entière sans troupes. Le corps de Woronzoff de- 
vant Magdebourg, et un autre corps stationné à Ham- 
bourg, servaient d’appui à une foule de partisans 
qui opéraient sur nos derrières. Ils se montraient 
partout et dans toutes les directions. Divers convois 
furent enlevés, plusieurs détachements pris, et 
beaucoup d’atrocités commises contre les usages de 
la guerre. Un partisan prussien, nommé Lutzow, 
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acquit, dans ces circonstances, une sorte de célé- 
brité. 

Une opération combinée entre les généraux Wo- 
ronzoff et Czernikoff faillit avoir pour résultat l’en- 
lèvement de la garnison de Leipzig, où beaucoup de 
blessés se trouvaient réunis; mais l’armistice en 
arrêta l'exécution au dernier moment. 

Enfin divers combats' eurent lieu dans les envi- 
rons de Hambourg. Les îles de l’Elbe et la ville de 
Hambourg elle-même tombèrent sucessivement au 
pouvoir du général Vandamme, au moyen des se- 
cours que lui envoya le roi de Danemark, qui res- 
serra en cette circonstance ses liens d’alliance avec 
l’Empereur. Dès ce tnoment, une division danoise, 
commandée par le général Schomtenbourg, se 
trouva combinée avec les troupes françaises. 

Les différents corps de l’armée établis dans les 
divers, cercles de Lowenberg, de Goldsberg, Buntz- 
lau, eurent ces territoires pour assurer leurs be- 
soins. Le sixième corps fut placé à Buntzlau. Cha- 
cun s’occupa avec activité à refaire les troupes, à 
les réorganiser et à les instruire. Des détachements 
amenant des ^’ecrues étaient en route de France 
pour tous les régiments; mais, comme ils étaient 
entièrement composés de nouveaux soldats sans au- 
cune instruction, il fallait consacrer tous ses efforts 
à les mettre en état de combattre. Ces soins occu- 
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pèrent tous les chefs de l’armée jusqu’au 10 août, 
moment auquel on reprit les armes. Je vais rendre 
un compte succinct de ce qui se passa jusqu’au re- 
nouvellement des hostilités. 

SITUATION DE i/aRMÉE FRANÇAISE PENDANT l’aRMISTICE ET 
LA DEUXIÈME CAMPAGNE DF, 1815 . 

La manière et la promptitude avec laquelle l’ar- 
mée française avait reparu sur la scène, l’espèce de 
réurreclion dont elle venait de présenter l’image, 
avaient étonné l’Europe. Les succès de l.utzen et de 
Bautzen avaient moiiti é ce que l’on pouvait atten- 
dre de ses efforts. Mais ces succès, si glorieux et si 
éclatants qu’ils fussent, n’avaient donné que de 
faibles résultats. Ils n’avaient pas diminué d'une 
manière sensible les forces de l’ennemi. D’un autre 
côté, l’armée combinée était loin d’être arrivée à 
la force que le mouvement imprimé en Prusse et 
en Russie devait produire. Les recrues dont la levée 
avait été ordonnée en Russie, au commencement de 
l’année précédente, étaient au moment de rejoindre 
et de renforcer les corps. Le mouvement national 
de la Prusse n’était pas encore régularisé; le roi- 
avait ordonné une levée en masse de ses peuples 
contre les Français quand ils franchiraient leur 
territoire; il ordonnait la destruction des moissons 
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et (l(‘s fruits, renlèvement des besliau.v, ennn une 
guerre à mort. Quand, en 1814, les paysans fran- 
çais voulurent prendre les armes, on les menaça de 
les traiter en criminels. On prétendit qu’ils agis- 
saient contre le droit des gens et les usages des 
peuples civilisés. C’est ainsi que tes hommes chan- 
gent de doctrines et de principes, suivant leurs di- 
verses situations. 

Ces dispositions extrêmes, inspirées par le déses- 
poir et la fureur, restèrent, au surplus, sans exécu- 
tion; mais un esprit public prononcé, une énergie 
admirable, se montrèrent dans toutes les classes en 
I*russe. Les sociétés secrètes, formées pour prépa- 
rer la délivrance du pays, avec l’as-sentiment et 
l’appui du gouvernement, produisirent l’effet 
qu’on avait dû en attendre. Les idées de liberté, 
le désir d’institutions et de garanties constitution- 
nelles, s’étaient mêlés aux idées d’affranchisse- 
ineiit et d’indépendanoe nationale. Tous ces désirs, 
toutes ces espérances, avaient été encouragés par 
le roi, à titre de moyens défensifs. Aussi tout bouil- 
lait en Prusse. Plus l’oppression de Napoléon avait 
été forte et sa tyrannie odieuse, et plus la réaction 
avait de violence. Les étudiants couraient aux ar- 
mes. Cette jeunesse vive, ardente et souvent re- 
doutable, qui peuple les universités d’Allemagne, 
rappelait, par son esprit, son ardeur et son but, la 
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forinalion des premiers balaillüiis des volontaires 
de France, qui furent tout de suite si remarquables 
par leur conduite, et qui devinrent plus tard le 
noyau de l’armée française et la pépinière d’où 
sortit le plus grand nombre de ses chefs. Enfin l'év 
nergie de la Prusse était encore accrue par le sen- 
timent de la position dans laquelle elle s’était placée 
volontairement. Sa désertion de la cause française 
au milieu de la guerre, cette défection du général 
York, avaient autorisé toute espèce de vengeance 
de la part de Napoléon, qui n’était, d’ailleurs, que 
trop disposé à s’y livrer. La force seule pouvait 
donc la préserver. Mais, pour mettre en œuvre de 
pareilles ressources, pour régulariser de sembla- 
bles moyens, le gouvernement avait à peine eu 
trois mois, et encore le dernier de ces trois mois 
avait été employé tout entier à combattre. La 
Prusse était donc loin de présenter en ce moment 
les forces réelles dont elle pourrait bientôt dispo- 
ser. L’armistice devait lui donner le temps d’ache- 
ver ses préparatifs. 

Les Russes, ses alliés, épuisés par la campagne 
précédente, par les marches exécutées pendant l’hi- 
ver, ne comptaient dans leur armée que des ba- 
taillons incomplets. Les recrues, formées et dres- 
sées, allaient arriver et doubler chez eux le nombre 
des combattants. 
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De son côté, Napoléon avait ordonné des le- 
vées immenses. Ces levées s’exécutaient avec faci- 
lité; mais les produits n’en étaient pas encore par- 
venus jusqu’à lui. Deux mois de plus, et son armée 
aurait une force double, une cavalerie nombreuse, 
et tout ce qui pouvait lui donner les chances de la 
victoire. Ainsi un repos momentané avait dù entrer 
«lans ses idées. Il profita avec activité de l’armis- 
tice. 

Enfin, pour achever le tableau de cette époque 
mémorable, je dirai que l’Autriche, ayant vu, lors 
des désastres de 1812, le rôle qu’elle était appelée 
à jouer, faisait ses préparatifs dans ce but. Les cir- 
constances étaient favorables. Elles lui fournis- 
saient l'occasion de devenir modératrice et même 
juge suprême des débats, en raison de sa force, en 
raison de sa position géographique, et en raison 
même de l’esprit de sagesse et de lenteur qui pré- 
side à ses conseils. 

On a déjà dit que, dès le 26 avril, le gouverne- 
ment autrichien avait déclaré que les stipulations 
du traité du 14 mars 1812 n’étaient plus applica- 
bles à la situation présente. C’était dévoiler toute 
sa jKtlitique. Mais ses moyens militaires, pour l’ap- 
puyer, étaient incomplets. 11 fallait porter son ar- 
mée à un effectif qui donnât à son langage le poids 
convenable. On s’occupa donc avec activité eu Au- 
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li iche df’ Ipvros d'iiomnics, d’achals dechovanx cl 
de tonies les dispositions qui doivent donner la pos- 
sibilité d’enirer en campagne. Pour cela, il fallait 
du temps. Aussi l’Autriche fut-elle l’inlermédiaire 
utile ]>ar lequel passa la demande d'une prolon- 
gation de suspension d’armes que fit Napoléon. Elle 
la favorisa, l’appuya, en offrant eu même temps sa 
médiation pour la paix. Ainsi, quand tout le monde 
parlait de la paix, personne n’en voulait. Tout le 
monde était de mauvaise foi et dans la conviction 
(pie jamais la paix ne pourrait réaliser des préten- 
tions opposées et inconciliables. 

La Prusse, ainsi que je l’ai déjà dit, voulait dé- 
ployer les moyens que le mouvement national met- 
tait à sa disposition. — Les Russes recevaient leurs 
recrues cl leurs renforts; l’Autriche voulait donner 
à son armée un effectif qui l’autorisât à parler en 
maître, et Napoléon atteindre l’époque où il aurait 
fait arriver les levées extraordinaires que les ef- 
forts si honorables du peuple français faisaient de 
bonne grâce et avec empressement. C’était une 
halte, un repos profitable à chacun, et dont l’ob- 
jet était de se préparer à combattre et de se mettre 
a même de le faire avec succès. 11 n’y avait qu’une 
seule chance de paix : c’est que Napoléon consentît 
à faire le sacrifice d’une partie de sa puissance, 
spécialement en faveur de l’Autriche, afin de sc la 
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rendre favorable. Du moment où elle eût été avec 
nous, sa prépondérance eût décidé la question, et 
toute lutte cessait; mais, pour qu’elle fût avec nous, ' 
il fallait adopter des sentiments autres que ceux qui . 
animaient Napoléon. Ainsi, malgré le langage pa- 
cifique tenu par tout le monde, ttmt le monde vou- 
lait la guerre; car chacun voulait des résultats que 
la victoire seule pouvait donner, et Napoléon, dont 
le caractère dès lors était de s’abandonner aux il- 
lusions qui le flattaient, s’efforçait à se persuader 
que jamais l’Autriche n’oserait prendre les armes 
contre lui, et qu’ainsi il aurait seulement à com- 
battre la Prusse et la Russie. Cette manière d’envi- 
sager les événements futurs n’a plus cessé d’être la 
sienne et l’a conduit à sa perte. 

C’est dans cet esprit et avec ces dispositions que 
les armées prirent les positions réglées par l’armis- 
tice. 

Les espérances de l’Empereur pour l’augmenta- 
tion de ses forces -se réalisèrent promptement. L’ar- 
mée croissait à vue d’œil. Les jeunes soldats furent 
occupés dans les camps à tirer à la cible, exercice 
dont on n’a jamais fait un emploi suffisant en 
France, et qui, constamment en usage en Angle- 
terre, donnait autrefois à l’infanterie anglaise un 
feu supérieur à celui des autres troupes de l’Eu- 
rope. Un grand nombre des conscrits qui venaient 

T. f 
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<le faire la campagne se trouvaient blessés à la 
main gauche et avaient perdu un doigt. Cette bles- 
sure, cause de réforme, les fit soupçonner de s’être 
mutilés pour être exemptés du service, et l’Empe- 
reur ordonna les mesures les plus rigoureuses con- 
tre eux. QuelqueS-uns pouvaient être coupables; 
mais j'acquis la certitude que ces blessures, si nom- 
breuses et si semblables, avaient pu être reçues na- 
turellement à cause du peu d’instruction des trou- 
pes. Je reconnus que, lorsque les rangs sont trop 
ouverts, comme il arrive avec des soldats peu in- 
struits et chargés de gros sacs, le deuxième rang, 
en tirant, peut facilement blesser les hommes du 
premier. Je fus heureux de constater un fait ser- 
vant de réparation à l’honneur français. 

J’allai m’établir, de ma personne, dans un châ- 
teau charmant appelé Niederthomaswald, à deux 
lieues en avant de Buntzlau. 

Napoléon, voulant préparer un point d’appui 
sur le Bober, me demanda si Buntzlau pouvait être 
fortifié et mis à l’abri d’un coup de main. AyanI 
répondu d’une manière affirmative, je reçus l’or- 
dre d’exécuter les travaux nécessaires. Je parvins 
à faire de cette ville une forteresse qui eût exigé un > 
siège. Il y avait une première enceinte revêtue, 
une seconde enceinte, liée aux maisons, qui pou- 
vait servir de réduit, une contre-escarpe et des 
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fossés qui furent inondés en partie au moyen des 
nouveaux travaux; mais cette place, mise en état 
en moins d’un mois, ne fut pas occupée pendant 
la campagne suivante et ne servit à rien, ainsi que 
je l’expliquerai plus tard. 

L’armistice avait été conclu par toutes les puis- 
sances dans le but apparent d’arriver à la conclu- 
sion de la paix, sans la médiation de l’Autriche. Le 
prince de Metternich se rendit à Dresde pour y voir 
l’Empereur et juger de ses dispositions. Napoléon 
avait toujours eu pour lui une bienveillance toute 
particulière et un attrait marqué. Cependant leur 
discussion fut vive, de la part de l’Empereur au 
moins; car le prince de Metternich, toujours maî- 
tre de lui-même, parlait de tout sans passion, et dis- 
cutait les intérêts dont il était chargé avec le calme 
qui convient à un homme d’État. Les emporte- 
ments de Napoléon, joués, comme il lui arrivait 
souvent, ne produisirent aucun effet. La grande 
affaire était les pouvoirs à donner aux médiateurs. 
L’Empereur voulait que l’Autriche fût seulement 
une intermédiaire; mais l’Autriche voulait être 
arbitre et résolut à se déclarer contre celui qui re- 
fuserait de reconnaître sa médiation. Cependant 
Napoléon accorda le principe et convint de ce mode 
de négociation. L’Empereur reconnut clairement 
alors la propension de l’Autriche à devenir son en- 
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nemie; mais il refusait toujours à croire qu’elle 
s’y décidât. 11 calcula avec le prince de Mettornich 
les forces qu’il allait avoir à combattre. Il com- 
mença par les nier ou les réduire de beaucoup. 
Forcé ensuite de reconnaître tout ce que ces forces 
avaient d’imposant, il lui dit avec humeur ces pa- 
roles remarquables, qui n’étaient dignes ni de son 
esprit ni de son jugement : « Eh bien! plus vous 
serez, et plus sûrement et plus facilement je vous 
battrai. » 

Le prince de Metternich le quitta après une con- 
versation de dix heures, mais ayant perdu l’espé- 
rance d’obtenir une négociation suivie dont la 
conclusion pût être la paix. Pendant ce temps. Na- 
poléon s’abandonnait à l’idée que l’Autriche reste- 
rait neutre ; car ses dernières paroles furent celles- 
ci, au moment même où le prince de Metternich 
passait la dernière porte de son appartement : 
« Eh bien ! vous ne me ferez pas la guerre. » 

Cependant le congrès de Prague fut ouvert 
comme il était convenu. Les plénipotentiaires fran- 
çais, MM.de Vicence et de Narbonne, s’y rendirent 
tard. Ensuite ils déclarèrent qu’ils n’avaient pas 
de pouvoirs, ajoutant qu’ils les recevraient inces- 
samment. Le temps s’écoula dans cette vaine at- 
tente. On arriva ainsi au 10 août, dernier jour de 
l’armistice. A minuit, les alliés déclarèrent que. 
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d’après les termes des conventions, les hostilités 
recommenceraient le 16. 

Le 12, tout étant rompu, les pouvoirs arrivèrent ; 
mais il était trop tard. Celui qui a approché et bien 
connu Napoléon le reconnaîtra dans cette manière 
d’agir. 

Napoléon s’était laissé allçr tout à la fois à la 
fougue de son caractère, à la passion qui le domi- 
nait et à une espèce de finasserie toujours fort de 
son goût. 11 aurait dû comprendre, tout d’abord, 
qu’après la consommation énorme d’hommes qu’il 
avait faite et la nécessité où il était de faire la 
guerre avec des soldats si jeunes il ne pourrait 
pas la prolonger pendant longtemps, car alors son 
armée se fondrait comme la neige au printemps. 
Napoléon, dans les derniers temps de son règne, a 
toujours mieux aimé tout perdre que de rien cé- 
der. En cela, son caractère a éprouvé une grande 
modification. Ce n’était plus le jeune général d’I- 
talie qui avait su renoncer à l’espérance de pren- 
dre immédiatement Mantoue, qui s’était résigné à 
abandonner cent cinquante pièces de siège dans la 
tranchée pour aller livrer une bataille, la gagner et 
aller reprendre l’exécution de ses projets. 

Si, en 1815, Napoléon avait fait la paix (et il 
pouvait la faire avec honneur après ses victoires 
de Lutzen et de Bautzen), en conservant de grands 
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avantages, il satisfaisait l'opinion publique eu 
France. Il récompensait le pays des efforts qu’il 
avait faits pour le soutenir. 11 laissait mûrir son 
armée, si je puis m’exprimer ainsi; et, après deux 
ou trois ans, s’il avait voulu, il aurait recommencé 
la lutte avec des moyens plus complets et plus im- 
posants que jamais; mais sa passion l’entraina. Son 
esprit supérieur lui montra certainement alors les 
avantages d’un système de temporisation; mais un 
feu intérieur le brûlait, un instinct aveugle l’en- 
trainait, quelquefois même contre l’évidence. Cet in- 
stinct parlait plus hautquela raison, etcommandail. 

II avait d’ailleurs un conseiller funeste qui flat- 
tait ses passions, adoptait toutes ses illusions, et 
même les rendait encore .plus éblouissantes. Le 
duc de Bassano, esprit étroit et vain, flatteur par 
essence, avait juré une adoration sans réserve à 
son niaitre. Il la professait hautement et s’en glu- 
riûait. 11 étudiait ses désirs pour en faire ses lois, 
et il mettait son esprit et son éloquence à plaider 
les causes que Napoléon avait déjà jugées. C’était 
un moyen de lui plaire et d’en être bien traité. 
Mais le prix de ses succès devait être la perte de 
son idole. 11 répétait, à cette époque, à Napoléon 
sans cesse ces paroles : « L’Europe est attentive et 
impatiente de savoir si l’Empereur sacriflera Dant- 
zig. » La prétention et l’espérance de conserver 
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cette ville, ainsi que- les sentiments d’orgueil qui 
s’opposaient à toute espèce de sacrifice, étaient ca- 
ressés par CÆ langage. C’est là ce qui a fait recom- 
mencer la guerre, et en définitive produit la chute 
de Napoléon et la destruction de l’Empire. 

L’époque rapprochée des hostilités décida l’Em- 
pereur à faire célébrer sa fête, par l’armée, plus tôt 
qu’à l’ordinaire. Le 15 août y était consacré ordi- 
nairement. Elle fut fixée cette année au 10 août, 
pour la dernière fois. 

-Napoléon avait déployé une telle activité, les 
ordres et les mesures prises pour la réorganisation 
de son armée avaient été si bien combinés, les 
autorités en France avaient mis tant de zèle à les 
exécuter, et le pays avait montré tant de bonne 
volonté, que ses forces étaient devenues extrême- 
ment considérables. 

L’armée se composait de douze corps d’armée 
organisés en quarante et une divisions, toutes 
au complet, sans compter la garde impériale, la 
vieille garde, formant en tout quatre divisions. La 
cavalerie, qui nous manquait complètement à 
Lutzen, était portée maintenant à soixante-dix 
mille chevaux. Enfin ce n’est pas trop de porter 
à quatre cent cinquante mille hommes les forces 
totales réunies en Allemagne, et dont Napoléon 
pouvait disposer. 


Digilized by Google 



156 NÉMOIRËS DU DUC DE RAGUSE. 

Voici quels étaient les divers corps de l’armée, 
et les noms de ceux qui les commandaient : 

Premier corps, Vandamme, trois divisions; 

Deuxième, duc de Bellune, quatre divisions; 

Troisième, prince de la Moskowa, quatre divi- 
sions; 

Quatrième, général Bertrand, trois divisions; 

Cinquième, général Lauriston, trois divisions; 

Sixième, duc de Raguse, trois divisions; 

Septième, général Régnier, quatre divisions; 

Huitième, prince Poniatowski, deux divisions; 

Onzième, duc de Tarente, trois divisions; 

Douzième, duc de Reggio, trois divisions; 

Treizième, prince d’Eckmühl, trois divisions; 

Quatorzième, maréchal Saint-Cyr, trois divisions. 

En Franconie, le duc de Castiglione avec trois 
divisions. 

Les troupes à cheval étaient organisées ainsi : 
Chaque corps d’armée avait une brigade de cava- 
lerie légère. La réserve, composée de dix-sept divi- 
sions, était formée en cinq corps, dont chacun avait 
trois ou quatre divisions, et qui étaient comman- 
dés, savoir : 

Le premier corps, par Latour-Maubourg, quatre 
divisions; 

Deuxième, Sébastiani, trois divisions; 

Troisième, duc de Padoue, quatre divisions; 
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Quatrième, comte de Valmy, trois divisions; 

Cinquième, le général Millaut, trois divisions. 

Enfin on doit ajouter à la masse de ces forces 
les garnisons des places de Pologne et de Prusse, qui 
tenaient en échec plus de cent mille hommes à 
l’ennemi. 

Si les soldats, qui composaient cette armée eus- 
sent été plus âgés et plus instruits, jamais on n’au- 
rait rien vu de plus formidable. 

Napoléon avait préparé ses mouvements par di- 
vers travaux exécutés sur l’Elbe. Si l’enceinte de 
Dresde, détruite en 1809 par ses ordres, eût existé 
alors, elle lui aurait servi puissamment au débutdes 
opérations. On dut y suppléer par des travaux de 
campagne. Ces travaux, faits à la hâte, occupaient 
un trop vaste espace pour leur nombre. Jamais ils 
ne purent acquérir une force suffisante pour mettre 
Dresde en sûreté, sans une armée pour les occuper. 
Or, dans le plan de campagne qu’adopta Napoléon, 
il aurait fallu que la ville de Dresde, pivot de ses 
opérations, fût à l’abri d’un coup de main, et sus- 
ceptible d’être abandonnée momentanément à elle- 
même. 

Au nombre des points que Napoléon fit fortifier, 
je parlerai de Lilienstein, où un camp retranché 
pour quelques milliers d’hommes fut construit. 
Deux ponts sur. l’Elbe furent établis sous Kônig- 
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stoili. Us donnaient la possibilité de se mouvoir, 
par une ligne très-courte, de la Silésie et la Lusace, 
sur les débouchés de la Bohême. Par leur moyen, 
Napoléon comptait se porter rapidement sur Dresde 
et sur les derrières de l’ennemi, pendant qu’il se- 
rait contenu par cette place. 

Au moment où l’armistice fut rompu, Napoléon 
m’écrivit deux très-longues lettres pour m’en pré- 
venir, me faire connaître le plan de campagne 
qu’il projetait, et me demander mon avis. Ce plan 
était à peu près celui qu’il a suivi. Je lui répondis 
en le discutant, en blâmant, de toutes mes forces, 
son système, et voici quels étaient mes motifs*. 

Napoléon, au lieu de concentrer ses forces, se dé- 
cidait à les diviser en trois parties, formant trois 
armées indépendantes : une en Silésie, une à Dresde, 
une dans la direction de Berlin. 

Personne, dans l’armée, n’avait l’autorité néces- 
saire pour commander plusieurs corps d’armée à 
la tête desquels étaient des maréchaux. Napoléon 
seul pouvait se servir de semblables éléments. 

Je pensais, au contraire, que Napoléon avait 
deux partis entre lesquels il pouvait choisir : 

1° Placer les troupes en arrière de la Sprée, à . 
cheval sur l’Ëlbe, ayant Dresde pour point d’appui 
central, à une forte marche de celte ville, et écraser 

• Voir pièces justificatives. 
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le premier ennemi qui serait à sa portée. Une fois 
le premier succès obtenu, les autres seraient faciles. 
En plaint ses troupes aussi rapprochées les unes 
des autres, Napoléon se trouvait pour ainsi dire 
partout à la fois et pouvait facilement, presque sous 
ses yeux, combiner leurs mouvements; 

2' Se décider à une offensive en Bohême immé- 
diatement. Les troupes placées sur le Bober et cel- 
les en avant de Torgau auraient couvert son mou- 
vement en partant de Dresde et débouchant par 
Peterswald. Ces troupes se seraient rapprochées 
de lui en se tenant sur la défensive, et ensuite au- 
raient fini par le rejoindre, celles du Bober en en- 
trant en Bohême par Zittau; et les autres, après 
avoir laissé trente mille hommes pour la défense de 
l’Elbe, auraient probablement pu suivre cette of- 
fensive. Alors, continuant son mouvement, il au- 
rait traversé la Bohême, porté la guerre en Moravie 
et marché sur Vienne. U couvrait ainsi la confédé- 
ration du Rhin et s’assurait de sa fidélité. 11 ralliait 
l’armée bavaroise, prenait sa ligne d’opération sur 
Strasbourg, et, plus tard, il faisait sa jonction à 
Vienne avec l’armée d’Italie, dont le point de dé- 
part était les bords de la Save, et se trouvait ainsi 
très-rapproché. 

Au lieu de cela, l’Empereur organisa la masse de 
ses troupes en trois armées véritables. La passion 
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le portait à agir le plus promptement sur la Prusse, 
n voulait que les premiers coups de canon fussent 
tirés sur Berlin, et qu’une vengeance éclatante et 
terrible suivit immédiatement le renouvellement 
des hostilités. Alors il fallait une armée qui mar- 
chât sur Berlin, et une autre en Silésie pour cou- 
vrir la première. 11 fallait enfin une troisième armée 
en avant de Dresde, pour empêcher la grande ar- 
mée ennemie de déboucher de la Bohême. Par ce 
système, l’offensive était donnée aux corps qui, 
dans mon opinion, auraient dû rester sur la défen- 
sive, et la défensive était réservée à ceux dont le 
rôle aurait dû être offensif. La question me parais- 
sait ainsi renversée. Après avoir combattu ce pro- 
jet par tous les raisonnements les plus propres pour 
ramener l'Kmpereur à mon opinion, je terminais 
par cette phrase : 

« Par la division de ses forces, par la création de 
trois armées distinctes et séparées par de grandes 
distances. Votre Majesté renonce encore aux avan- 
tages que sa présence sur le champ de bataille lui 
assure, et je crains bien que, le jour où elle aura 
remporté une victoire et cru gagner une bataille 
décisive, elle n’apprenne qu’elle en a perdu deux. » 

Je fus malheureusement prophète. Ce fut précisé- 
ment ce qui arriva. Pendant la victoire de Dresde, 
nous étions battus à la fois en Silésie, sur la Katz- 
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bach, et en Prusse, devant Berlin, à Grossbeeren. 

Nonobstant mes observations et mon opinion 
contraire, dont Napoléon avait provoqué la ma- 
nifestation, il adopta définitivement le plan qu’il 
avait conçu, et qui rendit ses mouvements incer- 
tains et confus pendant cette partie de la campa- 
gne. Je vais entrer en matière et commencer le 
récit des opérations. 

Les forces de l’ennemi consistaient d’abord en 
cent trente mille Autrichiens, divisés en quatre 
corps, une réserve et une avant-garde. Cette ar- 
mée était composée de neuf divisions d’infanterie 
et de trois divisions légères, formées de deux et 
trois bataillons de chasseurs et de douze à dix-huit 
escadrons, de trois divisions de cavalerie de douze 
à vingt-quatre escadrons, faisant un total de cent 
douze bataillons, cent vingt-quatre escadrons, aux- 
quels il faut ajouter deux cent soixante-treize piè- 
ces d’artillerie. 

L’aimée russe et prussienne, en Bohême, combinée 
à l’armée autrichienne sous les ordres du général 
Barclay de Tolly, se composait de cent trente-cinq 
bataillons, trois cent soixante-huit pièces de canon, 
cent quarante-sept escadrons, de quinze régiments 
de Cosaques organisés, de huit divisions d’infante- 
rie en trois corps d’armée, et d’un corps de deux 
divisions de cavalerie, qui, jointes aux divisions des 
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gardes et grenadiers russes et prussiens, et aux 
cinq divisions de cavalerie de réserve, s’élevaient à 
cent mille hommes au moins, ce qui formait un 
total de deux cent trente mille hommes, dont qua- 
rante-cinq mille à cheval, et six cent trente-huit 
pièces d’artillerie. 

L’armée de Silésie combinée, c’est-à-dire russe 
cl prussienne, était composée de cent trente-sept 
bataillons, trois cent cinquante-six pièces d’artille- 
rie, cent quatre escadrons organisés en sept corps 
de quinze divisions d’infanterie, et huit divisions 
de cavalerie sous les ordres de Blûcher, ayant sous 
lui les généraux Saken, Langeron, York, Saint- 
Priest, etc., etc. Elle avait un effectif qui dépas- 
sait cent vingt mille hommes, dont vingt mille à 
cheval. 

L’armée du Nord, commandée par le prince royal 
de Suède, était composée de cent quatre-vingt-six 
bataillons, de cent quatre-vingt-quatorze escadrons 
et de trois cent quatre-vingt-sept pièces d’artille- 
rie. Elle était organisée en cinq corps, formant 
douze divisions d’infanterie et sept divisions de ca- 
valerie. On y avait ajouté treize régiments de Cosa- 
ques, commandés par le général Vinzigorod. Cette 
armée était sous les ordres des généraux Bulow, 
Tanentzien, maréchal Sleding, général Woronzoff. 
Elle présentait une force de cent cinquante- 
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cinq mille hommes, dont trente-cinq mille à 
cheval. 

Il existait, en outre, dans le bas Elbe, des trou- 
pes légères ou de nouvelles levées, de différents 
pays, mêlées sous les ordres des généraux Valmo- 
den , V égezac, Dornberg . Ces troupes présenta ien t u n 
total de quarante mille hommes, dont huit mille à 
cheval. 

Ce n’était pas tout. On avait formé en Pologne 
deux armées de réserve russes. La première, com- 
posée de soixante mille hommes, aux ordres du gé- 
néral Bemzsen, arriva à Tœplitz le 28 septembre. 
La seconde, aux ordres du général Tabanoff-Tas- 
lowsky, forte de cinquante mille hommes, occupa 
le grand-duché de Varsovie. Devant Dantzig, il y 
avait trente-cinq mille hommes; devant Zamosch, 
quatorze mille: devant Glogau, vingt-neuf mille 
quatre cent soixante-dix; devant Custrin, huit mille 
quatre cent cinquante; devant Stettin, quatorze 
mille; total, cent deux mille deux cents. 

Enfin, indépendamment de l’armée d’Italie, l’Au- 
triche avait deux armées de réserve, qui, successi- 
vement, vinrent se joindre à la masse des forces 
combinées, savoir : sur la frontière de Bavière, dix- 
huit bataillons et trente-six escadrons, faisant 
vingt-quatre mille sept cent cinquante hommes; à 
Vienne et à Presbourg, quarante-huit bataillons et 
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soixante-douze escadrons, faisant soixante-cinq 
mille hommes; total, quatre-vingt-neuf mille sept 
cent cinquante. 

Ainsi l’ensemble des forces qui nous étaient op- 
posées s’élevait à près de neuf cent mille hommes, 
dont plus de cent cinquante mille à cheval. 

J’ai indiqué la manière dont elles étaient répar- 
ties. Mais je ferai remarquer ici la profondeur du 
calcul qui lit mélanger toutes les troupes des diffé- 
rentes nations, seul moyen de donner de la consis- 
tance à la coalition, de mettre obstacle à des com- 
binaisons politiques particulières, et de substituer 
à des jalousies de nation, si naturelles et si habi- 
tuelles en pareil cas, une rivalité de soldat sur le 
champ de bataille qui devenait une garantie de 
succès. 

Voici quelle était la formation de l’armée fran- 
çaise : 

En Silésie, les troisième, cinquième, sixième et 
onzième corps, dont la force, avec la cavalerie, s’é- 
levait à cent vingt mille hommes. Us étaient, au 
début de la campagne, et accidentellement, sous 
les ordres du maréchal prince de la Moskowa, le 
plus ancien des trois maréchaux réunis sur cette 
frontière. — Les quatrième, septième et douzième 
corps, et le troisième de cavalerie furent rassem- 
blés à Dahme, sous les ordres du duc de Reggio, en 
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Lusace. — Les premier, deuxième et huitième corps, 
avec les premier et quatrième de cavalerie, furent 
concentrés dans les environs de Zittau. — Le qua- 
torzième corps occupait le camp de Pirna, et cou- 
vrait Dresde, où était Napoléon avec sa garde. 

L’Empereur arriva le 18 à Gôrlitz. Le 10, il se 
rendit à Zittau et s’avança jusqu’à Gabel. 11 fut tenté 
d’entrer en Bohême par la route qui mène à Gits- 
chin. Son objet était de mettre obstacle à la réu- 
nion des diverses armées sur Prague; mais, appre- 
nant que déjà elle était opérée, il vit Dresde menacé 
et comprit la nécessité de se tenir à portée de se- 
courir cette place. Laissant les premier et deuxième 
corps à Rumburg et Zittau, il se rendit à l’armée de 
Silésie, avec sa garde et le premier corps de cavale- 
rie, en se dirigeant sur Lovenberg, où il arriva 
le 21. 

Blücher avait commencé son mouvement offensif 
avant l’expiration de l’armistice, et les corps d’ar- 
mée française, qu’il avait en face, s’étaient aussitôt 
mis en marche pour se réunir sur leBober. Le 16, 
le corps de Langeron avait déjà dépassé Goldsberg. 
Un bataillon de la division Charpentier, placé en 
avant de Lovenberg, faillit être enlevé, et.se fit jour 
à travers l’ennemi. Le 18, le cinquième corps se 
réunit à Lovenberg avec le onzième corps. L’en- 
nemi, ayant passé le Bobcr, porta une avant garde 

T. lü 
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à Lahore. Le duc de Tareiilc l’altaqua et lui fit re- 
passer la rivière. 

Blücher était ce jour-là, avec le corps de Saken, à 
Liegnitz. Le premier, s’étant porté sur Lôvenberg, 
força le cinquième corps à évacuer les positions 
qu’il occupait. Appelé par le bruit du canon, je me 
hâtai de marcher à son secours; mais, quand je fus 
à portée de le soutenir, le combat avait cessé. L’en- 
nemi, voulant passer le Bober à Zobten, fut repoussé 
par la division Rocharnbeau. Le prince de la Mos- 
kowa, craignant de voir le gros des forces enne- 
mies entre le troisième corps et les onzième et ciii- 
qnièine, qui étaient a Lüvenbcrg, jugea à propos 
de s’eii rapprocher. 

De Buntzlau, je reçus l’ordre de m’avancer, avec 
le sixième corps, jusqu’à Kresbau, pour observer 
Saken et retarder sa niarebe. Blücher, informé du 
mouvement du prince de la Moskowa, vint à sa ren- 
contre, ne laissant qu’une division pour masquer 
Lüvenberg. Le troisième, étant ainsi prévenu, s’ar- 
rêta à Graditz. Il combattit tout à la fois contre 
» 

York et contre Saken, et se replia sur le sixième 
corps. Ces deux corps repassèrent le Bober et se 
placèrent en deçà de Buntzlau. 

J’avais été chargé auparavant par ^^apoléon de 
chercher sur l’une des rives du Bober une bonne 
position, où une armée nombreuse put livrer et re- 
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cevoir une bataille avec avantage. Je n’avais rien 
trouvé sur la rive droite qui me satisfit complète- 
ment. Cependant nous aurions pu occuper avec les 
troisième et sixième corps la position à Karlsdorf, 
assez forte pour que l’ennemi n’osât pas nous atta- 
quer immédiatement, et pendant la journée nous 
aurions eu des nouvelles des cinquième et onzième 
corps, l.e maréchal Ney en décida autrement. La 
rive gauche offrait à la vérité une position meil- 
leure, et nous allâmes l’occuper. .Mais Buntzlau, qui 
avait été l’ohjet de forts grands travaux et qui ren- 
fermait des approvisionnements en vivres, n’étant 
pas encore armé, ne fut pas occupé. On aurait pu y 
laisser quelques Iroupes sans danger et on l’aurait 
occupé tant que nous serions restés en communi- 
cation avec cette ville. C’était une belle position 
d’arrière garde pour une partie du troisième corps, 
et une bonne tète de pont pour reprendre l’offen- 
sive. Le maréchal Ney ne voulut pas comprendre 
ces avantages et ne put pas concevoir le rôle dont 
ce poste était susceptible, et, quand on n’était pas 
encore au moment de le quitter, il donna l’ordre 
d’en faire sauter les fortifications. 

Après avoir repassé le Bober, les officiers, en- 
voyés par la rive gauche aux renseignements sur le 
général Lauriston, firent le rapport que les cin- 
quième et onzième corps étaient réunis et en com- 
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municalion avec nous. Ainsi les quatre corps 
étaient en mesure d’agir ensemble; mais ces oflî- 
ciers m’apprirent en même temps l’intention de 
ces deux corps de continuer leur mouvement rétro- 
grade le lendemain et de repasser la Queiss. Aucun 
raisonnement ne pouvait justifier ce mouvement. 
Nous étions cependant forcés de l’imiter. Nous nous 
préparâmes donc à l’exécuter pour notre compte, 
et je me hâtai d’en prévenir l’Empereur en lui fai- 
sant remarquer toutes les aberrations constatant 
déjà l’impossibilité d’opérer sans lui, et la néces- 
sité de sa présence pour mettre chacun à sa place. 

L’Empereur arriva en toute hâte, amenant avec 
lui sa garde. Arrivé le 21, au matin, il donna au 
moment-même l’ordre de reprendre l’offensive. Je 
partis de ma position d’Ottendorf; je passai le Bo- 
ber à Bakwitz et je pris position sur les hauteurs de 
Holzstein. Il y eut, en cette circonstance, un léger 
engagement avec l’ennemi, où le 52' léger et le 
chef du 16', Svalabrino, se distinguèrent. Je res- 
tai, ce jour-là, en position. Pendant ce temps. Na- 
poléon avait marché en avant avec les troisième et 
onzième corps. Il poursuivit l’ennemi qui s’était 
retiré devant lui en toute hâte et sans s’engager. 
Le 23, je reçus l’ordre de repasser le Bober, de pla- 
cer mes troupes en échelons sur Naumbourg et 
Lauban et de me disposer à marcher rapidement 
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sur Dresde si j’en recevais l’ordre. Le 24, cet or- 
dre m’étant parvenu, il fut exécuté sans retard. 
J’arrivai le 27, au matin, à Dresde, et j’allai pren- 
dre position, ma gauche au quatorzième corps, ma 
droite à la jeune garde, en avant de Grossgarten. 

Pendant les mpuvements opérés en Silésie, la 
grande armée ennemie avait pris l’offensive et mar- 
ché sur Dresde. Son mouvement, commencé le 
20 août, s’était opéré sur quatre colonnes. Celle de 
droite, commandée par Wittgenstein, a\;ait débou- 
ché par la route de Lovositz à Pirna. Elle laissa un 
corps de troupes suffisant pour observer, garder et 
couvrir le débouché. La deuxième colonne, compo- 
sée de Prussiens, commandée par le général de 
Kleist, se porta à Glashûth, en se liant avec la pre- 
mière. La troisième colonne, sous les ordres du gé- 
néral Colloredo, composée d’Autrichiens, arriva 
par Altenbourg et Dippoldiswald. La quatrième co- 
lonne, composée également d’Autrichiens, et sous 
les ordres du maréchal de Chasteler, marcha par 
Frauenstein surBabenau. 

Le 24, une division du quatorzième corps, que le 
maréchal Saint-Cyr avait placée sur les hauteurs 
de Berggus-Hübel pour couvrir le camp de Pirna, 
fut attaqué par le corps de Wittgenstein. Elle se re- 
plia en combattant jusqu’à Pirna et, de là, elle fit 
l’arrière-garde du quatorzième, qui se retira sur 
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Dresde et occupa les retranchements construits pour 
couvrir cette ville. 

Le 25, vers les quatre heures de l’après-midi, 
l’armée ennemie se rapprocha de Dresde dans l’or- 
dre suivant : La colonne de droite prit position en 
arrière du grand jardin qu’plie fit occuper par les 
tirailleurs; la deuxième prit position derrière 
Strehla; la troisième se plaça en avant de Koritz 
et Recknitz; la quatrième colonne avait à sa gau- 
che Plauen. Une cinquième colonne, commandée 
parle général Klénau, était en marche et venait de 
Presbourg. Le corps de Klénau et les réserves n’é- 
taient pas encore arrivés. Le quartier général s’é- 
tablit au village de Mülnitz. Le quatorzième corps 
occupait les faubourgs et les retranchements (lui 
les couvraient. Ceux-ci se composaient de huit 
flèches assez petites et de quelques édifices créne- 
lés. On avait ainsi cherché à tirer le meilleur parti 
des localités. 

Une attaque immédiate était la seule chose op- 
portune, car on ne pouvait douter que l’empereur 
.Napoléon n’arrivât, en toute hâte, avec des renforts. 
Accabler, anéantir le quntorzième corps (qui, fort à 
peine de vingt mille hommes, avait devant lui plus 
de deux cent mille combattants), était la seule chose 
raisonnable. Le prince de Schxvarzenberg hésita; 
il ajourna l’action jusqu’au lendemain pour atten- 
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dre l’arrivée du corps de Klénau et de quelques ré- 
serves. 11 ne vil pas que, dans la disproportion des 
forces qui étaient en présence, un seul nouveau 
corps de l’armée française arrivant à Dresde donne- 
rait plus de chances à la résistance que soixante 
mille hommes de renfort n’en auraient donné à 
l’attaque. 

Le 20, au matin, le prince de Schwarzenberg 
se décida à attaquer, sans attendre davantage l’ar- 
rivée de Klénau. Pendant l’action, Napoléon était 
arrivé à Dresde avec sa garde, et le deuxième corps, 
qui, des environs de Zittau, y avait été dirigé, le 
suivait de près. Le premier corps, qui avait été en- 
voyé sur Künigstein, avait passé l’Elbe et chassé le 
corps ennemi, formé d’un détachement de gardes 
russes et du deuxième corps, commandé par le duc 
de Wurtemberg, qui bloquait celte forteresse. 

Le huitième corps était resté sur la frontière de 
Bohême pour couvrir la communication avec l’ar- 
mée de îSilésie. L’intention de l’Empereur avait été 
d’abord de faire son mouvement par Künigstein, 
sans venir à Dresde, avec le premier, le deuxième, 
le sixième corps et sa garde. S’il eût passé l’Elbe 
sur ce point, pris l’ennemi à revers, il est difficile 
de calculer les immenses résultats qu’il aurait ob- 
tenus; mais les dangers imminents de Dresde, les 
conséquences graves qui seraient résultées de l’en- 
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li ée de l’enneini dans celle ville, délerininèrent Na- 
poléon à venir à son secours d’une manière directe. 
En conséquence, toutes les forces qu’il menait avec 
lui, le premier corps excepté, furent dirigées sur 
ce point, et tout à coup Dresde fut sous la protection 
d’une puissante armée. 

L’attaque avait réussi en partie. La redoute de 
la. porte de Dippoldiswald était enlevée; celle de, la 
route de Freyberg avait eu son feu détruit. L’en- 
nemi occupait le grand jardin. Toutes ses forces se 
trouvaient concentrées devant les faubourgs; enfin 
tout annonçait son entrée prochaine dans Dresde 
quand Napoléon reprit l’offensive. Il pensa que des 
attaques simultanées, sur les flancs des alliés, les 
surprendraient et changeraient en défense une of- 
fensive qu’il était difficile d’arrêter. 

En conséquence, il donna l’ordre au maréchal 
Ney, qui l’avait accompagné, et au duc de Trévise, 
de déboucher, chacun avec deux divisions de la 
jeune garde, en amont et en aval, la première co- 
lonne par la porte de Pirna,la deuxième par la porte 
de Plauen, et d’envelopper les ailes de l’armée en- 
nemie. Le succès fut complet. L’ennemi, rejeté en 
arrière, occupa à la nuit une position moins rap- 
prochée que celle qu’il avait prise avant le com- 
mencement de l’action. Cette attaque, appuyée par 
un centre fortifié, l’ensemble des faubourgs étant 
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forleinenl occupé, ne présentait aucune diffi- 
culté. Le lendemain, le prince de Schvvarzenberg 
renouvela ses attaques, mais sans succès. Le 
deuxième corps de l’armée française était en ligne 
et placé à droite. 11 opéra un mouvement sur la 
gauche de l’ennemi, auquel le premier corps de 
cavalerie concourut puissamment. 

L’ennemi s’était étendu au delà de la vallée de 
Plauen, mais il n’était pas parvenu à appuyer son 
aile gauche à l’Elbe.' Cette aile gauche, séparée du 
centre par la vallée dont les montagnes sont fort 
escarpées, était isolée et fort en l’air. Le sixième 
corps avait pris sa place de bataille au centre, et 
le premier corps avait chassé les troupes qui blo- 
quaient Kônigstcin, menaçant les communications 
de l’ennemi. Ce qui eût été facile à l’ennemi en ar- 
rivant était devenu chanceux et même d’un danger 
imminent au moment où il attaqua la ville. 

Le deuxième corps se porta, dans la matinée, 
sur la gauche de l’armée alliée et l’attaqua de front, 
tandis que la cavalerie, que le roi de Naples com- 
mandait en personne, l’enveloppa. La cavalerie au- 
trichienne, culbutée, ayant abandonné la division 
Metzko, celle-ci fut chargée par nos cuirassiers. Sa 
résistance opiniâtre paraissait invincible, et l’on 
vit, en cette circonstance, quelle puissance la 
lance exerce dans les combats de cavalerie contre 
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l’infanlerie. Le temps était horrible; des pluies 
abondantes empêchaient les fusils de faire feu : à 
peine un fusil sur cinquante partait. Tout était 
donc au désavantage de l’infanterie. Eh bien ! les 
charges de cuirassiers demeurèrent sans succès. 
On ne put entamer les carrés autrichiens qu’en fai- 
sant précéder la charge de cuirassiers par celle d’un 
détachement de lanciers. Ceux-ci ouvraient une 
brèche, que les cuirassiers étaient ensuite chargés 
d’agrandir. Une brigade de la division Maurice 
Lichtenstein, envoyée au secours de cette division 
Metzko, pour la recueillir, partagea le sort de cette 
dernière. Les régiments de Lusignan et de l’archi- 
duc Régnier furent à peu près détruits. Douze à 
<]uinze mille hommes restèrent en notre pou- 
voir. 

Cendant ces mouvements à la droite , Napoléon 
occupait le centre de l’ennemi par une forte canon- 
nade. Une salve d’une batterie de la garde, dirigée 
par son ordre contre un groupe qu’il avait remar- 
qué près du village de Biickiiitz, emporta les jambœ 
du général Moreau. Ce général avait contribué à la 
jiuissance de Napoléon en se réunissant à lui au 
18 brumaire et en servant ses intérêts. La flatterie 
l’avait rendu son rival de gloire, malgré son im- 
mense infériorité. Les petites passions de son en- 
tourage et la faiblesse de son caractère en avaient 
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fait un ennemi. Sa fin tragique et prématurée n'in- 
spira aucun intérêt dans l’armée française. 

La gauche avait repoussé l’ennemi, et les quatre 
divisions de la jeune garde, qui s’y trouvaient réu- 
nies, forcèrent AVittgenstein à se retirer jusqu’à 
Bleswitz, sur le corps de Klcist, déjà aux prises avec 
le quatorzième corps. Le prince de Schwarzenberg, 
jugeant l’ensemble de ses revers suffisants pour lui 
ùter tout espoir fondé de victoire, prit la résolution 
de se retirer. .Mais aucune disposition apparente ne 
l’annonçait, et, comme l’arrivée d’une portion du 
corps de Klcnau avait augmenté le nombre de ses 
troupes, toutes les probabilités, à nos yeux, sem- 
blaient être’' pour une nouvelle bataille le lende- 
main. La nuit nous laissa dans cette espérance. 
L’intention de Napoléon était d’attaquer l’ennemi 
à la pointe du jour, à son centre, et je devais être 
chargé de cette opération, .le passai la nuit à faire 
des disj)Ositions en conséquence. 

Le centre de l’ennemi était appuyé aux villages 
de Bâcknitz etSchernitz. La hauteur sur laquelle ils 
sont placés, au milieu de l’amphithéâtre en face de 
Dresde, et dont nos avant-postes occupaient les der- 
niers mamelons, commande la plaine qu’il faut 
traverser. Porter de l’artillerie en plein jour sur 
ces mamelons eût été chose impossible. Aussi, 
ayant placé pendant la nuit, dans la position qu’oc- 
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cupaient nies avant-postes, assez de troupes pour 
nous établir solidement, j’y fis conduire toute mon 
artillerie pour écraser de son feu les deux villages 
que j’ai nommés. Sans cet appui, ils auraient été 
difficilement emportés. Je présidais moi-même à 
ces préparatifs. J’observais ce qui se passait chez 
l’ennemi. Un bruit sourd me fit croire qu’il se met- 
tait en retraite. Les feux, qui s’éteignaient succes- 
sivement, me confirmèrent dans cette pensée. 
J’envoyai quelques troupes pour s’en assurer, et 
l’on trouva la |)osition évacuée. 

Je fis prévenir l’Empereur en toute hâte à Dresde, 
et il arriva à mon camp à la petite pointe du jour. 
Les dernières troupes de l’arrière-garde ennemie 
étaient déjà à une assez grande distance. L’Empe- 
reur m’ordonna de me mettre immédiatement à 
leur poursuite dans la direction de Dippoldiswald, 
et me donna la division de cavalerie du général 
Ornano. Saint-Cyr fut chargé de le suivre dans la 
direction de Maxen et Glasshùth. Le général Van- 
danime, avec le premier corps, et devant être sou- 
tenu par la garde, fut dirigé du point où il se trou- 
vait sur la grande route de Peterswald. Le deuxième 
corps et la cavalerie du roi de Naples marchèrent 
sur Freyberg. 

Pendant les deux jours où on avait combattu de- 
vant Dresde, 1e général Vandamme, avec le pre- 


Digiiized by Google 


LIVRE XVII. — 18 IS. 


Iü7 

mier corps, augmenté delà quarante-deuxième di- 
vision du quatorzième corps et d’une brigade du 
deuxième, avait chassé devant lui le faible corps 
du duc de Wurtemberg. Celui-ci, s’étant replié sur 
la droite de l’armée, avait pris position devant 
Pirna, dont Vandamrne s’était emparé. La diffi- 
culté des communications empêcha le général fran- 
çais d’agir avec ensemble et rapidité. Un fort déta- 
chement de la garde russe, ayant été envoyé au 
duc, de Wurtemberg, avec une force de dix-huit 
mille hommes commandés par le général Osterman, 
fut charge de le contenir. C’est dans ces positions 
respectives que la retraite de l’armée alliée, réso- 
lue le 27 au soir, commença à s’exécuter. 

I/ennemi se relirait par diverses directions. Voici 
les dispositions premières et les modifications que 
les circonstances y apportèrent. 

Le corps de Barclay, formant la droite de l’ar- 
mée, reçut ordre de se retirer par la grande route 
de Dahme, Waldgies, Ilûbel et Peterswald, et de 
couvrir ce débouché principal pour entrer en 
Bohême. 

La grande armée, c’est-à-dire la masse des Au- 
trichiens, prit la direction de Dippoldiswald, Fal- 
kenhcim, Altenbourg et Unterzinnwald. 

Le corps de Kleist reçut l’ordre de se retirer par 
Glasshüth et d’établir sa liaison entre les deux prin- 
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cipaux corps de l’armée, tandis que la gauche et 
les réserves prendraient le chemin de Freyberg, ♦ 
par lequel une partie de ses troupes étaient arri- 
vées. 

La route de Dippoldiswald par Altenbourg pré- 
sente les plus grandes difficultés. C’est un défilé 
■ continuel entre des montagnes et des bois. La masse 
des troupes destinées à se retirer par cette commu- 
nication devait éprouver un grand encombrement 
et de grandes difficultés. Mais elles furent tout à 
coup beaucoup augmentées et d’une manière tout 
à fait imprévue. 

Le général Barclay, supposant le général Van- 
damme au moment d’agir sur la route de Dip- ^ 
poldiswald, et ne voulant pas faire une marche de 
flanc aussi près d’un ennemi tout formé, chargea 
le général Osterman de remplir la mission qui lui 
était donnée, et lui, avec la majeure partie de ses 
troupes, imagina de changer de direction et de se 
jeter sur la route d’Altenbourg. afin de se réunir à 
la masse des forces de l’armée. 

Il résulta de cette désobéissance, d’abord une 
horrible confusion sur la route d’.Altenbourg, un 
prodigieux encombrement, et ensuite la route prin- 
cipale ne se trouva pas gardée par une force suffi- 
sante. Ainsi Vandamme, soutenu par la garde, 
n’eut plus devant lui que dix-huit mille hommes 
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environ, obligés de défiler, pour ainsi dire, à sa 
vue, pour reprendre leur ligne de retraite, fort 
compromise. Les troupes entreprirent cette tâche 
difficile, el elles y paiviiirenl après avoir éprouvé 
d’assez grandes pertes. Une partie de la colonne, 
ayant été coupée sur la gauche, fut obligée de faire 
sa retraite isolément et à travers les bois. 

Je rencontrai d’abord rennemi au village de 
Possendorf. Son arrière-garde fut culbutée. Nous 
lui primes deux mille cinq cents hommes, douze 
pièces de canon, cent cinquante voitures d’artille- 
rie ou de bagages. Lorsque nous fûmes arrivés sut 
les hauteurs de Windiskarsdorf, presque toute far- 
inée ennemie nous apparut en mouvement dans 
diverses directions. De grosses colonnes, venant de 
Maxen, longeaient le pied des montagnes pour se 
porter par Frauendorf sur la roule d’.\ltenbourg. 
Le quatorzième corps suivait et marchait sur Glass- 
hüth, mais il était encore fort en arrière. Je vis 
aussi des niasses considérables qui s'étaient reti- 
rées par Tharand et marchaient dans la direction 
de Frauenstein. EnOn j’avais en position devant 
moi, au débouché de Dippoldiswald, une ligne fort 
étendue, soutenue par une nombreuse artillerie, 
protégeant la position qu’elle avait prise et la mar- 
che de tous ces corps séparés, qui avaient peine à 
gagner le défilé sur lequel j’étais au moment d’ar- 
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river. L’ensemble de la position et la force des 
troupes que j’avais à combattre m’obligeaient à 
réunir mes moyens avant de rien engager. 

Une fois en mesure d’agir, je marchai. La 
deuxième division, commandée par le général La- 
grange, déboucha par la grande route qui conduit 
à Dippoldiswald en tournant la position de l’en- 
nemi. Je plaçai ma cavalerie en arrière de la divi- 
sion du général l^grange, prête à déboucher aussi- 
tôt que le passage serait ouvert. Enfin je laissai ma 
troisième division à Windiskarsdorf, pour me met- 
tre à l'abri de toute entreprise de l’ennemi venant 
par ma gauche, et aussi à portée de soutenir le gé- 
néral Lagrange s’il en était besoin. 

Une afiaire assez vive s’engagea en même temps 
sur les deux débouchés. Les premières troupes du 
sixième corps culbutèrent les troupes ennemies qui 
leur étaient opposées. Des corps plus nombreux les 
arrêtèrent, mais de nouveaux efforts complétèrent 
le succès. L’ennemi avait, en arrière des défilés 
franchis, une nombreuse artillerie et des troupes 
toutes formées. Cet état de choses lui donnait sur 
nous un grand avantage; mais la valeur des trou- 
pes triompha promptement de ce nouvel obstacle. 
Partout Russes et Autrichiens furent culbutés. Nous 
restâmes maîtres des débouchés et du champ de 
bataille. Le général Compans fut occuper Dippoldis- 
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wald, et le général I^agrange s’était emparé de vive 
force des villages de Kessenig et de Benholtheim. La 
cavalerie du général Ornano avança le plus promp- 
tement possible, mais la nuit était presque arrivée; 
l’ennemi avait couvert de cavalerie toute la plaine, 
et il ne fut plus possible d’entreprendre rien de 
sérieux. En conséquence, mes troupes prirent po- 
sition. 

Le lendemain, 2U, je mis en position mon corps 
d’armée dans la direction qu’avait suivie l’ennemi, 
et je pris le chemin d’Altenbourg. .Mon avant-garde 
arrivée au village d’Ober-Frauendorf, j’appris que 
l’ennemi occupait le bois situé à très-peu de dis- 
tance, et qu’une forte arrière-garde était au delà du 
village de Falkenheim. Une brigade entière, placée 
en tirailleurs, fut chargée de chasser l’ennemi du 
bois, de le fouiller dans toutes ses parties, afin de 
prévenir toute espèce de surprise. Avec un maté- 
riel aussi considérable, dans un pays aussi diffi- 
cile, il y a les plus grands périls à marcher sans 
une extrême précaution. Un corps d’armée peut 
être détruit s’il avance avec trop de confiance et 
sans être suffisamment éclairé. Le bois étant éva- 
cué par l’ennemi, je trouvai au débouché un corps 
de quinze mille hommes environ, formé en avant 
du village de Falkenheim, avec vingt pièces de ca- 
non. 

V. n 
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Celle posilion est Irès-forle cl appuyée à droile et 
à gauche par de très-grands escarpements. Elle n a 
qu’un seul inconvénient, celui d’être suivie d un 
mauvais défilé. Après avoir reconnu la position de 
l’ennemi, fait occuper par les premières troupes 
deux mamelons qui protégeaient la sortie du bois, 
et placé quelques pièces de canon sur la hauteui , 
après avoir fait serrer la division du général Frei- 
derich sur celle du général Lagrange pour la sou- 
tenir, je donnai ordre à celui-ci d’attaquer 1 en- 
nemi. Malgré une vigoureuse résistance de sa part, 
la valeur de nos troupes fut telle, qu’en un instant 
tout fut culbuté et l’ennemi poursuivi jusqu’à l’en- 
trée du défilé, où il laissa beaucoup de pièces de 
canon et de voitures. La nuit seule arrêta notre 
poursuite. Le 57' léger et le 4' de marine se distin- 
guèrent. L’ardeur des troupes était telle, qu’il fal- 
lut plutôt s’occuper à la calmer qu a la stimuler, 
afin de ne pas compromettre des succès toujours 
assurés avec de pareils soldats, quand ils sont bien 
conduits. 

Le lendemain, 30, je me mis en marche pour Âl- 
lenbourg. L’armée ennemie l’avait évacuée pendant 
la nuit, et nous y trouvâmes une arrière-garde qui 
se retira à notre approche. Dans le trajet de Fal- 
kenheim à Altenbourg, nous pûmes juger par nons- 
mêmes du désordre de la veille chez l’ennemi. Fhi- 
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sieui-s pièces de canon et plus de cent voitures 
étaient éparses çà et là. Partout nous voyions des 
indices de confusion. 11 ne se passait pas un mo- 
ment sans que des parcs entiers ne sautassent à 
notre approche. Je résolus de profiter d’une occa- 
sion si favorable pour faire tout le mal possible à 
l’ennemi, et de le poursuivre l’épée dans les reins 
jusqu’à Tœplilz. 

Je pouvais sans crainte agir ainsi; j’étais informé 
que le septième corps, commandé par le général 
Vandamme, soutenu par toute la garde, marchait 
sur Tœplilz, tandis que le quatorzième corps, placé 
en échelons, se trouvait entre le premier corps et 
moi, pour nous soutenir. Vers midi, je rencontrai 
l ennemi sur le plateau de Zinnwald, amphithéâtre 
ressemblant assez à celui de Fralkenheiin. On ne 
peut y arriver que par des défilés fort étroits. La 
division du général Compans tenait la tète de la co- 
lonne. Trouvant des forces considérables au débou- 
ché, il lui fut impossible de gagner assez de terrain 
pour se former. Je donnai Tordre au général La- 
grange de se porter avec sa division par un autre 
défilé à droite, beaucoup plus étroit que le premier, 
mais qui prenait en flanc la position de Tenneini. 
Le mouvement eut un plein succès. Celte division, 
ayant marché avec vigueur, en même temps que 
celle du général Compans, Tenneiiii, culbuté sur 
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tous les points, fut poursuivi sans relâche et jeté 
dans les chemins étroits et épouvantables qui con- 
duisent de Zinnwaldà Eichwald. Nous prîmes, dans 
cette seule journée, plus de quatre cents voitures 
d’artillerie et d'équipages. 

Nous poursuivîmes l’ennemi à peu de distance du 
village d’Eichwald, où nous trouvâmes des troupes 
nouvelles toutes formées. La nuit nous arrêta. L a- 
vant-garde bivaqua près du débouché d'Eichwald, le 
corps d’armée sur le plateau de Zinnwald, et je pré- 
parai tout pour déboucher le lendemain à la pointe 
du jour sur Tœplitz, où je supposais voir arriver 
Vandamme de son côté. Mais ce qui s’était passé 
chez lui avait bien changé l’état des choses. A mon 
retour au camp, je trouvai un officier d’état-major 
du maréchal Gouvion Saint Cyr qui m’apprit la ca- 
tastrophe. Le corps d’armée avait été détruit et pris 
presque en entier par l’ennemi. Le matin même, le 
maréchal avait marché à son secours, mais n’avait 
pu arriver à temps pour le sauver. 

Cet événement a eu des résultats si importants 
et si graves, qu’il convient d’en rechercher et d’en 
approfondir les causes. 

Napoléon était dans l’usage de recommander avec 
exagération à ses généraux de marcher en avant. 
S’il ne doutait pas de leur courage, il est certain 
qu’il se méiiait de leur résolution. Avec un homme 
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ardent comme le général Vandamme, il eût été 
plus convenable de lui tenir le langage de la pru- 
dence. Toutefois, dans la circonstance, il était de 
son devoir de marcher tète baissée. Napoléon lui 
avait dit et fait écrire : « Je vous suis avec toute ma 
garde; marchez sans crainte. » Enfin il savait que 
le bâton de maréchal devait être la récompense 
d’un succès brillant, et il était impatient de l’obte- 
nir. Mais Napoléon, après avoir mis en route sa 
garde, était resté à Dresde, incertain sur ce qu’il 
ferait. Ayant reçu la nouvelle de l’échec éprouvé 
par le maréchal Oudinot devant Berlin, et des re- 
vers du maréchal Macdonald sur la Katzbach, il ré- 
solut de rester, de rappeler sa garde, et il eut le 
tort incroyable de ne pas faire prévenir Vandamme. 
On a dit qu’il s’était mis en route, et que, se trou- 
vant tout à coup indisposé, il avait rétrogradé. Ge 
fait est inexact, et le général Gersdorff, général 
saxon, m’a déclaré formellement que, n’ayant pas 
quitté un moment le palais pendant les journées du 
28 et du 29, il avait la certitude absolue que Napo- 
léon n’était pas sorti de Dresde ces jours-là. La 
garde seule s’était mise en mouvement, et il la rap- 
pela, ainsi que je viens de le direj Vandamme se 
trouva donc seul et sans appui dans la plaine de 
Culm. Vainqueur le 29, il fut accablé le 30 par les 
forces immenses qui se jetèrent sur lui. 
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Une circonstance inopinée survint qui aggrava 
sa position, et la rendit désespérée. Le corps de 
Kleist, qui s’était retiré de Glasshüth devant Saint- 
Cyr, arriva à Ebersdorfîie 29. De ce point il ne put 
entrer en Bohême. Une communication mauvaise, 
praticable cependant aux voitures, et meilleure 
que celle de Zinnwald, aboutit de ce point à Culm. 
Mais, dans ce moment, Vandamme étant à la tête 
du débouché, Kleist ne pouvait pas raisonnable- 
ment s’y présenter. Le 30, au matin, il crut Yan- 
damme assez avancé pour avoir entièrement dé- 
couvert la grande route, et, ne le supposant plus 
sur ce point, il se décida à faire un mouvement par 
le plateau et à se porter d’Ebersdorf sur Nollen- 
dorf, espérant ainsi écliapper à l’armée française, 
arriver à la plaine, éviter Vandamme, et rejoindre, 
par un détour, le gros de son armée. Une preuve 
incontestable de la vérité de cette opinion, c'est 
<iue ses meilleures .troupes étaient à l’arrière-garde 
pour résister soit à Saint-Cyr, soit à ce qui pouvait 
venir de Peterswald. Les mauvaises troupes et les 
parcs étaient en tête de colonne. Au moment où 
Vandamme, accablé par le nombre, se disposait à 
la retraite, le corps de Kleist arriva sur la route. 
La cavalerie de Vandamme, s’élançant en colonnes, 
pour ouvrir le chemin, échappa en partie. Cette 
cavalerie, rencontrant seulement d’abord des land- 
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wehrs et des parcs, elle sabra tout, et prit cette 
nombreuse artillerie, qui n’eut pas même le temps 
de se mettre en batterie. Mais les troupes à la queue 
de la colonne, s’étant ravisées, prirent position, et 
parvinrent à fermer le passage. 

Si la garde eût suivi, Kleist, pris entre Saint-Cyr 
et la garde, mettait bas les armes, et Vandamme 
eût battu, le 30, les divers corps qui l’ont attaqué. 
Mais, bien plus, si la garde eût joint Vandamme le 
‘29, pendant qu’il était victorieux, il aurait pu se 
porter en avant et se trouver ainsi au milieu de 
toutes les forces ennemies qui étaient sans organi- 
sation et dans une entière confusion, par suite des 
difficultés de la retraite. Toute l’artillerie marchait 
isolément. Les troupes descendaient par détache- 
ment, en suivant tous les sentiers praticables. 11 n’y 
avait pas, le 29, trente mille hommes à mettre ré- 
gulièrement en bataille dans la plaine. C’était. un 
de ces coups de fortune, comme il en arrive en un 
siècle de guerre. Tout le matériel aurait été pris, 
et tout se serait dispersé. Des reproches récipro- 
ques auraient servi à tout dissoudre, à tout désor- 
ganiser. La fortune en a ordonné autrement; mais 
le seul coupable, et le véritable auteur de la ca- 
tastrophe. c’est Napoléon. 

Il convient maintenant d’examiner quelle in- 
lluence a eue le maréchal Saint-Cyr sur cet événe- 
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ment. Il pouvait en diminuer la gravité, et il n’est 
pas exempt de reproches. Il suivait Kleist, et arriva 
à Ehersdof. C’est de la hauteur, en avant de ce 
poste, qu’il vit l’événement du ÔO. S’il est arrivé 
le 20, il est coupable de n’avoir pas descendu le 
plateau et de ne s’être pas joint à Vandamme; s’il 
n’est arrivé que le 50 au matin, il ne pouvait pas 
déboucher; mais alors il est coupable d’avoir perdu 
de vue Kleist. En le suivant l’épée dans les reins 
il l’arrêtait, et la route de Péterswald restait li- 
bre au général Vandamme, et peut-être même 
l’enchaînement des circonstances aurait pu, Van- 
damme battu et se retirant, entraîner la perte de 
Kleist. 

On a eu tort d’accuser Vandamme d’avoir mon- 
tré, dans cette circonstance, trop de témérité. 11 
s’était arrêté dans une bonne et excellente position 
en avant de Culm, position inexpugnable pour peu 
qu’il existe quelque proportion entre le nombre 
des combattants. J’ai depuis étudié ces lieux sur 
place, et j’ai acquis la conviction que Vandamme 
aurait pu s’y défendre un contre deux, et certaine- 
ment il l’aurait fait; mais il y a des limites au pos- 
sible. Je pense, au contraire, qu’on pourrait lui 
reprocher de la lenteur et peu d’ensemble dans sa 
marche. Ses troupes n’étaient pas réunies le 20; 
et, quoique maître de Culm le 29, avant midi, il 
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ne put pas déboucher pour culbuter et mettre eu 
déroute le corps russe, très-inférieur en force, isolé 
dans une position ouverte, sans appui et sans moyeu 
pour résister. Mais aussi comment se précipiter au 
milieu de cent quatre-vingt mille hommes qui, s’ils 
n’étaient pas là, se trouvaient cependant à portée 
dans un bassin vaste et découvert, sans avoir der- 
rière soi les forces nécessaires comme point d'ap- 
pui? f]t pourtant il y avait un tel désordre dans 
l’armée alliée en ce moment, que.le corps de Van-’ 
damme seul pouvait, en l’accroissant encore, ame- 
ner des résultats incalculables. 

C’est l’esprit de justice dont je fais profession, et 
ma conviction profonde, qui me décident à prendre 
la défense de Vandamme, car ce général ne m’a ja- 
mais inspiré aucun intérêt, .l’ajouterai à ce qui pré- 
cède une dernière réflexion sur la conduite de 
Napoléon, réflexion qui la rend encore moins con- 
cevable. 

L’armée ennemie se retirait sur diverses colon- 
nes, et devait naturellement se rassembler dans la 
plaine de Tœplitz. Le ÛO août, elle devait, d’après 
tous les calculs, s’y trouver réunie, cl, le jour sui- * 
vant, les divers corps de l’armée française, après 
avoir descendu du plateau de Saxe, se trouvaient 
en présence. Une fois.nos corps réunis, qui devait 
commander, qui devait donner la direction, l’im- 
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pulsion cl l’ensemble? Personne, puisque Napoléon 
étail le 30 à Dresde, et n’avait pris aucune disposi- 
tion pour suppléer, le 31 , à sa présence en Bohême. 
Ainsi, dans le cas de succès constants dans la pour- 
suite, il se mettait, par sa propre volonté, da1^s des 
conditions qui en rendaient les effets plus que dou- 
teux. L’on ne peut dire qu’il avait suspendu la pour 
suite, car aucun ordre semblable n’arriva aux au- 
tres corps, et Vandamme en a reçu de contraires. 

On se perd dans ce dédale où l’on ne peut décou- 
vrir ni im calcul ni une intention raisonnable. 
Seulement il paraît incontestable que Napoléon, 
frappé de la nouvelle du désastre de la Katzbach, et 
ne pensant qu’à la nécéssité de le réparer, ne voulut 
pas s’éloigner de l’armée de Silésie; mais, quelque 
urgents que fussent les secours à lui porter, ils ne 
pouvaient pas être immédiats, tandis que les affai- 
res de Bohême,' d’une nature décisive, réclamaient 
à l’heure même et le secours de sa garde pour sou- 
tenir Vandamme, et sa présence pour la direction 
de l’ensemble des opérations. Dans tous les cas, rien 
n’excuse et ne peut excuser Napoléon de n’avoir pas 
informé Vandamme du changement de ses résolu- 
tions'. 

• 

* La loUre ci-après prouve que, le 50 août, l'intention de l'Empereur 
lit lit (pie l’armde continuât son mouvement oflensir et descendit le pla- 
teau de la Saxe pour i^mitrer en Bobime. Vandamme, mm soutenu |>ar 
la garde, qui avait clii rappelcie h Dresde, devait marcher sur Tœpliti, 
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Instruit de ce qui s’était passé, je ne pouvais plus 
penser à descendre de la montagne. Garder ma po' 
sition et attendre des ordres était tout ee qui me 
restait à faire. Je restai donc sur la défensive pen- 
dant la journée du .^1 . L’ennemi attaqua mon avant- 
garde, mais il fut repoussé constamment. II avait 
perdu beaucoup de monde dans cette poursuite et 
les divers combats dont je viens de rendre compte. 
Nous lui avions pris trente pièces de canon, sept à 
huit cents voitures d’artillerie ou d’équipages, et il 
avait eu en tués, blessés et prisonniers, de neuf à 
dix mille hommes hors de combat. 

Le 51, au soir, je reçus l’ordre de prendre posi- 
tion à Âltenbourg. Je m’y rendis, et me mis en me - 
sure de m’y défendre. Le 1" septembre, l'Empereur 
me prescrivit de me rapprocher de Dresde et de 

(andis quo je dôboucliais par /iimwald, et que les autres corps en fai- 
•^aient autant, chacun daiu si direction. Vandainmc est donc parfaite- 
ment innocent de ce inouvement, et dc.s conséiiucnccs qui en ont été la 
suite. 

t Dresde, le 50 euîit 1815. 

s Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’Empereur me charge de 
<ous prévenir que le point diflicilc pour l'ennemi est Zinnwald, on 
l'opinion île tous les gens du pays est que son artillerie et ses bagages ne 
|K)urront passer qu’avec une peine extrême ; que c'e.-t donc sur ce 
|>oint qu'il faut se réunir et attaquer; que l’ennemi, tourné par le général 
Vandamnie, qui marche sur Ta-pliti, se trouvera très-embarrassé, et 
sera probablement obligé de laisser la plus grande partie de sifti maté- 
riel. 

t Le prince vice-connétable, major general, 

• Signe : Au;x.ivar,i;. » 
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déboucher sur la rive droite de l’Elbe s’il était né- 
cessaire. Dès ce moment commença une série de 
mouvements sans aucun résultat, qui semblaient 
destinés, comme par exprès, à produire la destruc- 
tion des troupes. Le quatorzième corps avait fait un 
mouvement pareil au mien. Le deuxième corps et sa 
cavalerie s’élnicnt également rapprochés de l’Elbe. 
Le 5, je marchai encore dans la direction de Dresde, 
' et pris position au village de Recknitz. Le 4, je pas- 
sai l'Elbe et allai camper à Bischofswerda, et le len- 
demain à Dautzen. 
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I,E MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Liefniilz, le 2!) mai J8I3. <lcax heure? 
après midi. 

« L’Empereur ordonne, monsieur le maréchiil, 
qu’avec le sixième corps d’armée et le corps de ca- 
valerie du général Latour-Maubourg vous vous 
portiez de Jauer en avant de Eisendorf, route de 
Neumarck. Le prince de la Moskowa, avec les cin- 
quième et septième corps, se porte sur Neumarck, 
et le quartier général impérial y sera probable- 
ment ce soir avec la garde. Le troisième corps 
d’armée reste en avant de Liegnitz. Le duc de Ta- 
rente, avec son corps d’armée, et le général Ber- 
trand, avec le quatrième corps, resteront à Jauer. 
Sa Majesté marche sur Breslau. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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I.E MAJOR GÉNÉRAL Al MARÉCHAL MARHONT. 

K Drcsdo, lo 10 juin 181.T 

« Je crois devoir vous faire connaître, monsieur 
le maréchal, quel sera remplacement des quartiei's 
généraux des différents corps de l’armée au l‘2 
juin, époque à laquelle ces quartiers généraux de- 
viendront fixes. 

« he deuxième corps d’armée, maréchal duc de 
Bellune, à Gnadenberg ; 

c< Le troisième, prince de la Moskowa, à Liegnitz; 

« Le quatrième, général comte Bertrand, à Sprot- 
tau; 

« Le cinquième, général Lauriston, à Goldsberg. 

ec Le septième, général Régnier, à Gôrlitz ; 

« Le onzième, maréchal duc de Tarente, à Lô- 
wenberg ; 

« Le douzième, maréchal duc de Reggio, à Lu- 
kau ; 

« Le premier corps de réserve de 'cavalerie, gé- 
néral Latour-Maubourg, à Sagan ; 

« Le deuxième, général Sébastiani, à Freystadl : 

« Deuxième division, jeune garde, maréchal duc 
de Trévisc, à Herniolsdorf, près Glogau ; 

« Première division, à Gross-Kramche ; 

« Deuxième, à Ober-Schonfeld ; 


Digilized by Google 


t.IVRK XVM. — CORRFSPOXDANCE. t7.S 

« Troisième, à Fichberg; 

« Polonais, huitième corps, à Zitlau. 

« Le prince vice-connétable, major général, 
« Alexandre. » 

LE MAJOR GÉNÉRAI, AU MARÉCHAL MARMONT 

< Dresde, le 11 juin 1813 

« Je VOUS préviens, monsieur le maréchal, que 
je donne l’ordre au duc de Bellune de garder la 
frontière le long de l’Oder, depuis Crossen jusqu’à 
la hauteur de Müllrose. 

« Le duc de Reggio surveillera la ligne de dé- 
marcation depuis Müllrose jusqu’à Insterburg. 

« Le gouverneur de Wittenberg placera des pos- 
tes depuis Insterburg, en passant par Bruck, et sui- 
vant la frontière de la Confédération du Rhin, jus- 
qu’auprès de Barby. 

« Le gouverneur de Magdebourg couvrira son en- 
ceinte sur la rive droite, et tout le long de l’Elbe 
sur la rive gauche, depuis Barby jusqu’à la trente- 
deuxième division militaire, où commencera la 
surveillance du prince d’Eckmühl. 

« Le duc de Trévise, le prince de la Moskowa, le 
général Lauriston, le duc de Tarente surveilleront 
la ligne dans leur arrondissement respectif; depuis 
les postes du duc de Tarente, la ligne sera fournie. 
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le long de la Bohême, par le prince Poniatowski, 
<pii arrive à Zillau. Enfin, monsieur le maréchal, 
fournissez de votre côté des postes jusqu’à l’Elbe, 
le long de la Bohême, en vous concertant à cet 
égard avec le prince Poniatowski. 

« L’intention de l’Empereur est que tous les 
jours vous envoyiez le rapport de ce qui se passe à 
vos postes et des mouvements qui pourraient se 
faire devant eux. Il faut aussi avoir soin d’ompê- 
cher les chevaux, les vivres, les meubles, les trou- 
peaux, et enfin tout ce qui pourrait nous servir, 
de sortir de )a ligne de démarcation. 

a Le résultat de ce^ dispositions sera d’être bien 
instruit de tout ce qui se passe; mais il suffira pour 
cela, monsieur le maréchal, de postes légers, ainsi 
que pour arrêter le passage des troupeaux et de 
tout ce qui est utile à l’armée. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE R\JOR général AU MABÉCIUL MARMOXT. 

« Urcsilc, le 15 juin 1813, 

« Je vous adresse, monsieur le maréchal, am- 
pliation de l’ordre du jour relatif à l’arrestation et 
la mise en jugement des soldats qu’on suppose s’être 
mutilés eux-mêmes d’un doigt ou de la main dans 
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l’espoir de sc faire réformer. Depuis plusieurs an- 
nées, celte espèce d’épidémie s’est introduite dans 
l armée : il est temps d’y apporter une attention 
sévère et de remédier promptement à ce genre de 
délit. 

« I/Empereur ordonne, pour cet effet, qu’il soit 
choisi deux hommes de chaque corps d’armée sur 
ceux prévenus de s’ètre blessés eux-mêmes. Ils se- 
ront arrêtés; le grand prévôt instruira la procé- 
dure. 11 sera facile de les convaincre. Aussitôt I.t 
procédure instruite, ils seront envoyés au maréchal 
ou au général commandant, qui les fera fusiller de- 
vant tout le corps assemblé, en faisant connaître la 
nature de leurs délits, mais sans rien imprimer là- 
dessus. 

« Vous ferez ramasser tous les hommes blessés à 
la main et ordonnerez qu’ils soient gardés comme 
des coupables par la gendarmerie. S’ils ont été 
trouves maraudant, la peine de mort leur sera in- 
fligée. Vous aurez soin de donner le mot aux offi- 
ciers d'étal-major et aux chirurgiens, de n’y com- 
prendre ni sous-officiers ni vieux soldats , mais 
seulement ceux qui, par leur âge et la naluré de 
leurs blessures, pourraient être soupçonnés de s’ê- 
tre blessés eux-mêmes. A leur arrivée à leur régi- 
ment, un jury, composé du colonel, de deux capi- 
taines et de deux chirurgiens du régiment, les 

y. iti 
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examinera el fera une enquête pour constater la 
cause de leurs blessures. Ces hommes feront toutes 
les corvées et seront comme les domestiques du ré- 
giment. Ils seront guéris par les soins des chirur- 
giens des corps, et, après la correction convenable, 
ils rentreront dans le régiment. 

« Vous sentirez, monsieur le maréchal, l’impor- 
tance de tenir l’ordre du jour et les présentes dis- 
positions secrètes; mais vous devez réunir les colo- 
nels des régiments et leur parler fermement pour 
<|u’ils exaltent l’indignation des soldats contre les 
lèches qui se mutilent eux-mêmes. 

U Enfin l’intention de l’Empereur est que toutes 
blessures à la main provenant d’un coup de fusil 
on de pistolet ou d’un coup de sabre ne soient ja- 
mais un motif de réforme. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Ai.exandre. » 

ORDRE DU JOUR. 

« Dresde, le 11 juin 

I. 

«Tous les blessés qui existent à Dresde et dans 
« les hôpitaux des autres villes en deçà du Rhin, et 
« qui sont blessés aux doigts ou à la main, seront 
« sur-le-champ dirigés sur leurs corps respectifs. 
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2 . 

« L’état nominatif de tous les hommes blessés 
« aux doigts ou à la main, qui sont à Dresde, 
« sera dressé dans la journée d’aujourd’hui et de- 
« main. 

5 , 

« 11 sera formé autant de colonnes, composées de 
t< gendarmes et de flanqueurs de la garde, qu’il y a 
« de corps d’armée. Chacune de ces colonnes sera 
« commandée par un officier d’état-major, et un 
« chirurgien principal y sera attaché. Elles ramas- 
« seront tous ces hommes, dont il sera formé un 
« contrôle, indiquant leurs noms, compagnies, bâ- 
te taillons et régiments. 

4 . 

M Les blessés ainsi ramassés seront conduits à la 
« maisoti de la Douane retranchée, sur la route de 
« Bautzen, où ils seront campés. Dès que cent hom- 
« mes appartenant à un même corps d’armée se- 
« ront réunis, ils seront mis en marche pour ce 
«corps d’année, sous une escorte suffisante. Us 
« seront accompagnés de leur contrôle nominatif 
« et d’un chirurgien pour les panser.’ 

5 . 

« A leur arrivée aux corps, ils seront distribués 
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« dans leurs réginienls, où ils seront traités par les 
« chirurgiens-majors, et sons la surveillance spé- 
« ciale des ofliciers. Ils seront chargés de faire 
« toutes les corvées de la compagnie et du régi- 
« ment. 

G. 

« Tout soldat blessé aux doigts ou à la main, qui 
« sera conduit à son corps de la manière dont il 
« vient d’être dit, qui s’écarterait en route de son 
« escorte, soit pour marauder, soit pour déserter, 
« ou qui déserterait après son arrivée au régiment, 
« sera puni de mort. 

^ 7 . 

« Un jury, formé du chirurgien en chef de l’ar- 
« mée et de quatre chirurgiens principaux, sera 
« réuni à la susdite maison de la Douane, jK)ur 
« visiter les blessés qui y seront amenés. 11 fera 
« choix de deux hommes par chaque corps d’armée, 
« de ceux qui, par la nature de leurs blessures, pa- 
« raitront le plus évidemment avoir été blessés par 
« eux-mêmes, lesquels seront sur-le-champ arrêtés 
« et conduits devant le grand prévôt de l’armée, 
« pour y être examinés et interrogés. 

K. 

« Tout soldat qui serait convaincu de s’èlre blessé 
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« volontairement pour se soustraire au service sera 
« condamné à mort. 

î). 

« Le présent ordre du jour sera tenu secret, et 
« sera adressé seulement aux maréchaux et généraux 
« commandant des corj5s d’armée ; mais, au mo- 
« ment du départ des hommes blessés aux doigts ou 
« à la main, reconduits à leur corps, il leur sera 
«donné connaissance, par l’officier d’état-major 
« commanda ni la colonne, de la disposition qui 
« condamne à mort ceux qui déserteraient ou ma- 
« rauderaienl pendant la route. 

10 . 

« Le major général de notre grande armée est 
« chargé de l’exécution du présent ordre. 

« Signé : Napoléon. 

« Pour ampliation : 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 


LE M.UOR (lÉNÉHAI. AC MAllÉCHAI, MAUMONT. 

<1 Dresde, le 24 juin 1813. 

« Monsieur le maréchal, je vous envoie la copie 
d’une lettre que j’ai écrite hier à M. le général Bar- 
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clay de Tolly pour lui faire connaître les ordres 

donnés par l’Empereur à l'égard des partisans. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« ÂI.EXAISDRE. » 

« P. S. Cela vous servira pour le langage que vous 
avez à tenir. 

AU GÉmÔRAL BARCLAY DE TOLLY. 

a Drcsdo. le ^ juin 1815 

« Monsieur le général, je m’empresse de por- 
c( ter à votre connaissance la conduite du ma- 
a jor de Lûtzow et les événements auxquels elle 
« a donné lieu. Ce major, chef d’un corps de 
« partisans, a été prévenu, le 7, de l’armistice. La 
« copie lui a été portée par un officier d’état-major. 
« Il en a eu connaissance par la traduction en alle- 
« mand que le duc de Weimar en a fait faire, el 
a qu’il a fait imprimer, placarder et répandre à pro- 
« fusion. 

« Le major de Lützow a fait dire à l’officier d’é- 
« tat-major qui lui portait la copie de l’armistice 
« qu’il ne reconnaissait pas l’armistice. On lui a fait 
« observer que, le 12, il devait avoir repassé l’Elbe, 
« et qu’en conséquence il n’y avait pas de temps 
« à perdre : il fit déclarer qu’il était corps franc. 

« Depuis le 7 jusqu’au 18, M. le major de Lützow 
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« a continué les hostilités : il a arrêté les malles de 
« Bavière et de Dresde; il a levé des contributions, 
« comme dix-huit procès-verbaux le constatent. 11 
« a arrêté les individus tant civils que militaires 
« rencontrés sur la route; il a continué à enrôler 
« les jeunes gens du pays et les étudiants des uni- 
« versités; il a attaqué des détachements, pris des 
« courriers venant d’Augsbourg et d'Italie, et enfin 
« des soldats marchant isolément. 

« I/Empereur et Roi mon maître n’est arrivé à 
« Dresde que le 10, et, le 14, voyant que les hosti- 
« lités sur ses derrières continuaient, Sa Majesté a 
« ordonné aux détachements de cavalerie èn mar- 
« che pour rejoindre l’armée de s’arrêter et de se 
« pelotonner pour courir sur les partisans, attendu 
« que, le 12, ils devaient, aux termes de l’armis- 
« tice, en avoir exécuté les dispositions. 

« D’autres corps, se disant partisans, répondaient 
« qu’ils ne pouvaient reconnaître l’armistice, don- 
« nant pour motifs, les uns qu’ils dépendaient de 
« l’armée suédoise, les autres qu’ils étaient à la 
« solde de l’Angleterre, et enfin d’autres corps in- 
« dépendants et insurrectionnels. 

« Sa Majesté l’Empereur et Roi a donc cru néces- 
« saire de prescrire l’ordre du jour dont je vous en- 
« voie copie. J’avais donné un ordre à peu près 
« semblable dès le 16. Cependant, j’ai l'honneur de 
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« pi’OiK)ser à Votre Excellence d’échanger ceux des 
« partisans qui sont actuellement en notre pouvoir 
« ou qui seront arrêtés contre' ceux de nos gens 
« qui ont été faits prisonniers par vos troupes de- 
« puis le 4 juin. 

M Nous avons aussi à nous plaindre de la non-exé- 
« cution de l’article 4 de l’armistice, qui porte, en- 
< tre autres choses : que, depuis l’embouchure de la 
« Katzbach, la ligne de démarcation suivra le cours 
« de l’Oder jusqu’à la frontière de Saxe, longera la 
« frontière de Saxe, etc.; dès lors Crossen s’y trouve 
M compris. Cependant les Prussiens, contre toutes 
« raisons, veulent occuper Crossen, quoique le droit 
« soit de notre côté et que cela ne dût pas être dis- 
« cuté : j’en prends pour juge Votre Excellence elle- 
« même. 

« Mais, voulant cependant éviter toute discussion, 
« l’Empereur et Roi propose que ce pays soit consi- 
« deré comme neutre, de iiianière qu’il ne soit oc- 
« cupé ni par l’armée combinée ni par les armées 
« françaises et alliées. 

« Les troupes légères de Votre Excellence parcou- 
« rent le pays jusqu’aux portes de Liegnitz. Je la 
M prie de vouloir bien donner des ordres à cet 
« égard. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Siyné : .VI.EXA^’DnE. » 
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ORDRE DU JODR. 

t Dresde, le 24 juin ISl.?. 

a Les parlementaires qui se présenteront ne pour- 
« ront dépasser nos lignes, c’est-à-dire qu’ils seront 
« reçus aux avant-postes où ils remettront leurs dé- 
« pêches. Ils seront maîtres d’attendre les réponses. 
« Dans le cas où un parlementaire devrait être 
« amené au quartier général, l’ordre en sera donné 
« par le major général. En conséquence, sous au- 
« cun prétexte que ce soit, les parlementaires ne 
« pourront pénétrer au delà de nos lignes, c’est-à- 
« dire de nos avant-postes, sans un ordre formel. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Signé : Alexandre. 


NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 


fl Dl■eî^ie, le 19 juillet 1813. 

« Mon cousin, je désirerais que Bunlzlau, qui 
offre une position centrale, contint deux manu- 
tentions, chacune de huit à dix fours. Je désirerais 
que la ville pùt être fortifiée, de manière qu’en 
quinze à vingt jours de travail deux bataillons 
pussent y protéger un hôpital, les deux manuten- 
tions et des magasins. Les deux grands moyens 
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défensifs de ce genre sont les eaux et les bois. 
Vous devez avoir des bois près de Buntzlau. Vous 
avez des moyens de transport, puisque vous avez 
tous les chevaux de trait de votre corps d’armée. 
Vous avez des sapeurs, des pionniers. Les canon- 
niers de la marine sont surtout propres à ces tra- 
vaux, Quant aux eaux, il faut étudier si l’on peut 
remplir les fossés de la ville. Si on le peut, faites-y 
travailler vingt-quatre heures après la réception 
du présent ordre. Vous sentez de quel intérêt il 
serait de pouvoir placera Buntzlau, sous la garde 
de deux bataillons et de vingt pièces de canon, un 
hôpital de deux mille malades ou convalescents, 
quelques millions de rations de biscuits, de farines 
et de riz, et beaucoup d’embarras d’artillerie. — 
Autant que je puis m’en souvenir, Buntzlau a des 
fossés et une muraille. Ce serait donc ces fossés 
qu’il s’agirait de bien établir, ces murailles et tou- 
relles qu’il faudrait organiser pour l’artillerie, en 
les garnissant de gabions et de saucissons, les fossés 
qu’il faudrait remplir d’eau, et enfin quelques 
lunettes qu’il faudrait tracer et élever. — Il n’y a 
pas de moment à perdre; vous entendez la matière. 
Vous pouvez y mettre six mille ouvriers, en faisant 
fournir deux mille travailleurs par votre corps d’ar- 
mée et en réunissant deux à trois mille paysans. 

« Napoléon. » 


Digitized by Google 


LIVRE XVII - CORRESPOMtANCE. 187 

LE MARECHAL MARMONT A NAINJCEON. 

«Mjuillot I8ir» 

« Sire, j’ai reçu la lettre que Votre Majesté m’a 
fait l’honneur de m’écrire le 19 juillet pour me 
donner ses ordres relatifs à Buntzlau. Cette ville 
étant placée au bas d’un long amphithéâtre, les lo- 
calités sont peu favorables à la fortilication. Cepen- 
dant il m’a paru, après avoir étudié son enceinte 
avec soin, qu’il était possible de remplir les inten- 
tions de Votre Majesté, et je viens d’arrêter les tra- 
vaux à exécuter. 

« Us commenceront demain et seront poussés 
avec une grande activité. J’aurai l’honneur d’adres- 
ser demain à Votre Majesté un plan de Buntzlau, 
avec un rapport détaillé sur les ordres que j’ai 
donnés. 

« L’artillerie et le génie du sixième corps four- 
nissent quinze cents outils. Des réquisitions ont été 
faites au pays; mais, comme il est probable que je 
n’obtiendrai pas tout ce que j’ai demandé, il serait 
désirable que le grand parc du génie nous donnât 
un secours de deux mille outils. 

« Comme les travaux de la récolte vont rendre 
les bras extrêmement rares, il serait utile que les 
cercles de Lôvenberg et de Goldsbcrg fonrnis- 
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sent chacun mille ouvrici’s pour les travaux «le 
Buntzlau. » 

« J’ai l’honneur d’adresser à Votre Majesté le plan 
de Buntzlau. Cette place a une double enceinte. 
L’enceinte intérieure, étant contiguë aux maisons, 
n’offrant ni espace, ni terre à porter pour les rem- 
blais, n’est pas susceptible d’être mise en état de 
recevoir du canon. Cependant c’est un dernier obs- 
tacle qu’on peut présenter à l’ennemi, et dont on 
peut tirer parti en arrangeant quelques tours pour 
y placer de l’infanterie. L’enceinte basse olTre par- 
tout les moyens de faire un parapet et des batte- 
ries. Les tours de cette enceinte sont en général 
trop petites pour être armées de canon. Cependant, 
au moyen des dispositions ordonnées et dont je vais 
rendre compte, il y aura quatre pièces de canon 
placées en A au-dessus de la porte de Breslau; un 
pareil nombre au-dessus de la porte AV, même à 
Coirenberg (G), quatre également sur la porte de 
Dresde (0), deux en P, deux en U, une autre en 'f, 
enfin quatre, dont l’ouvrage projeté en Z. 

« Excepté en F, G, H, K, la place a partout une 
bonne contrescarpe, revêtue de plus ou moins d’é- 
lévation, mais habituellement xle quinze à seize 
pieds. En avant de la porte G, il n’y a pas de fossé, 

« J’ai ordonné d'élever une contrescar 4 )e en Ff et 
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d’en construire une en G, de manière à élever as- 
sez les eaux pour qu’elles puissent se répandre jus- 
qu’en D au moyen du batardeau qui sera placé en 
G. Ce batardeau sera couvert parla maison I, qui 
sera entourée d’un fossé et d’un parapet en terre. 
Le fossé II et K sera également rempli d’eau au 
moyen des remblais qui seront faits en K autour 
du lac, afin de pouvoir élever les eaux et les forcer 
d’inonder ce fossé K et les étendre dans le fossé R 
jusqu’au delà de U; là, élevant la contrescarpe qui 
environne les eaux en K de cinq pieds et creusant 
le fossé en R de quatre pieds, il y aura dans tout ce 
développement de la place un obstacle d’eau très- 
difficile à franchir. 

« La portion du fossé depuis S jusqu’en D n’est 
pas susceptible d’ètre inondée; mais là le fossé est 
très-profond, la contrescarpe très-élevée, et cette 
portion de fossé sera fraisée et palissadée avec 
beaucoup de soin, et sera d’ailleurs couverte par 
l’ouvrage projeté en Z, qui prendra aussi des re- 
vers sur la porte de Dresde, et, à cet effet, on va 
démolir toute la portion du faubourg en RB. 

« Il existe deux tours assez bien construites à 
chacune des deux portes : l’une, à la porte de Bres- 
lau A, et l autre à la porte de Dresde 0. Elles sont 
liées entre elles et liées également au mur d’en- 
ceinte intérieure. On va construire devant ces 
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toure deux massifs en glacis, élevés de huit pieds, 
de manière à couvrir le pied de ces tours du feu de 
l’ennemi, faisant aboutir le chemin pour entrer 
dans la ville en suivant la contrescarpe, afin d’em- 
pêcher la porte d être vue de l’extérieur. On va 
faire un plancher qui réunisse ces tours avec l’en- 
ceinte intérieure, et ce plancher sera placé à sept 
pieds, c’est-à-dire au-dessous du niveau du masque, 
et on établira sur ce plancher un parapet en gabion 
de douze pieds d’épaisseur, qui garantira des pièces 
de campagne. La place de l.ôvenberg sera arrangée 
d’une manière analogue, excepté que cette entrée, 
où sera le batardeau, sera supprimée. Enfin on 
formera en 1* et U et en \ des parapets en terre qui 
donneront les moyens d’armer ces points avec de 
l’artillerie, et en général, comme la muraille d’en- 
ceinte extérieure est assez mauvaise, on relèvera 
les contrescarpes de manière à la masquer de la 
vue de la campagne, et les tours seront disposées à 
être occupées par de l’infanterie, dont l'action 
n’aura pour objet que la défense du fossé. Les seuls 
points qui doivent avoir action sur l’extérieur de- 
vant être ceux qui sont armés de canon et les tours 
de l’enceinte intérieure, qui seront disposées pour 
recevoir de l’infanterie. 

« Je pense qu’une fois ces travaux exécutés la 
ville de Buntzlau, défendue par mille hommes. 
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non-seulement sera à l’abri d’un coup de main, 
mais exigera du gros canon et quelques travaux de 
siège, et je ne pense pas qu’il faille, pour que ces 
travaux soient terminés, plus que la durée de l’ar- 
mistice. 

« Une partie de la manutention avait été placée 
dans le faubourg; elle va être transportée dans la 
ville et augmentée. » 

I.K MAJOR GÉNKRAI, \II M.VRÉCIIAI. MARMOXT. 

< Dresde, le 24 juillel 1813. 

'< L’intention de l’Empereur, monsieur le maré- 
chal, est que toute l’armée tire à la cible de la ma- 
nière suivante : chaque compagnie tirera deux coups 
à la cible, et les quatre meilleurs tireurs de chaque 
salve, c’est-à-dire huit par compagnie, auront une 
gratification de 2 francs; les huit meilleurs tireurs 
de chaque compagnie se réuniront pour tirer à la 
cible par bataillon, ce qui fera quarante-huit tireurs 
par bataillon : les huit meilleurs tireurs auront cha- 
cun un prix de 4 francs. Les huit meilleurs tireurs 
de chaque bataillon se réuniront pour tirera la cible 
par division, ce qui, en supposant les divisions l’une 
dans l’autre à douze bataillons, fera quatre-vingt- 
seize tireurs par division : les huit meilleurs tireurs 
auront chacun un prix de fi francs. Les huit tireurs 
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qui auront eu le prix de chaque division seront réu- 
nis pour tirer à la cible, ce qui, à raison de trois 
divisions par corps d’armée, fera les vingt-quatre 
tireurs, et les huit meilleurs tireurs du corps d’ar- 
mée auront chacun un prix de 12 francs, 

« Les 27-28 juillet, chaque compagnie tirera à la 
cible. Les 28-29, les huit meilleurs tireurs de chaque 
compagnie tireront à la cible du bataillon. Les 
29-50, les huit meilleurs tireurs de chaque ba- 
taillon tireront à la cible de la division, et, le 
1" août, les huit meilleurs tireur de chaque divi- 
sion tireront à la cible du corps d’armée. 

« La dépense de cet exercice, qui aura lieu dans 
tous les corps d’armée, ne sera que de deux car- 
touches par homme; et, quant aux prix, la dépense 
peut être évaluée de la manière suivante : 

« 1" Prix (le 2 francs, cible des compagnies. 

« Huit prix de 2 francs coûteront IG francs par 
compagnie, ce qui fera pour un bataillon, à raison 
de six compagnies (IG X G), 9G francs; pour une 
division, à raison de douze bataillons (9G X 12), 
1,152 francs; et pour un corps d’armée, à raison 
de trois divisions, 5,45G francs. 

« 2° Prix de 4 francs, cible des bataillons. 

« Huit prix de 4 francs coûteront 52 francs par 
bataillon; ce qui fera pour une division, à raison 
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de douze bataillons (32 X l‘2), 384 francs; et pour 
un corps d’armée, à raison de trois divisions (384 
X 3), 1,152 francs. 

« 3° Prix de 6 frane<(, cible dex divisions. 

« Huit prix de 6 francs coûteront 48 francs par 
division; ce qui fera par corps d’armée, à raison de 
trois divisions (48 X 3), 144 francs. 

« 4° Prix de 12 francs, cible par corps d’armée. 

« Huit prix de 12 francs coûteront par corps d’ar- 
mée 96 francs; ainsi la dépease des prix sera, par 
corps d’armée, en supposant les proportions indi- 
quées ci-dessus : 


« Pour la cible des compagnies. . 

3,456 francs. 

« Pour la cible des bataillons. . 

1,152 

« Pour la cible des divisions. . . 

144 

« Pour la cible du corps d’armée. 

96 

« Total. . . 

4,848 francs. 


« Les militaires qui obtiendront les prix du corps 
d’armée à 12 francs auront nécessairement obtenu 
celui de la division, celui du bataillon et celui de 
la compagnie, ce qui leur fera un prix total de 
24 francs. 

« Donnez vos ordres, monsieur le aiaréchal, 
pour l’exécution de ces dispositions dans votre 
corps d’armée; prescrivez tout ce (jui sera néces- 

». is 
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saire pour faire <ie ces exercices aulanl de petites 
fêtes. La musique devra accompagner ceux qui 
auront remporté les prix. Le but de l’Empereur 
<‘st : 1° d’apprendre aux troupes à tirer; 2° de 
répandre la gaieté dans les camps. Faites donc 
tout ce qui vous sera possible pour obtenir ces 
deux résultats. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 


XArOl.ÉOX AU MAnÉCIIAL MARMOXT. 

« Orcsdc, le iO août 1815. 

« Mou cousin, je vous prie de me faire connaître 
où en est rarmement de buntzlau et la manuten- 
tion. Je suppose que les magasins sont intacts. 
11 serait bien nécessaire d’y faire rentrer une ving- 
taine de milliers de foin et de paille. 

« Napoi.éon. » 

NArOI.ÉON Al! MARÉCHAL MARMONT. 

c Drexir, le 1‘2 août ISIS. 

« Mon cousin, l’Autriche nous a déclaré la 
guerre; l’armistice est dénoncé; les hostilités re- 
(ommenceront le 17. Voici le plan d’opérations 
qu’il est possible que j’adopte, mais auquel je me 
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■«léciderai définitivement avant minuit; — concen- 
trer toute mon armée sur Gôrlitz et Bautzen, et 
dans le camp de Kœnigstein et à Dresde. — Si des 
fortifications ont été faites à Liegnitz et à Buntz- 
lau, les détruire. — Envoyer le duc de Beggio 
avec les douzième, quatrième et septième corps 
sur Berlin, dans le temps que le général Girard dé- 
bouchera avec dix mille hommes par Magdebourg, 
et le prince d’Eckmühl avec quarante mille hom- 
mes par Hambourg. — Indépendamment de ces 
cent dix mille hommes qui marcheront sur Berlin, 
et de là sur Stettin, j’aurai sur la ligne, savoir : les 
deuxième, troisième, cinquième, sixième, onzième, 
quatorzième et premier corps, de cavalerie; le 
deuxième, le quatrième, le cinquième et la garde; 
cela fera près de trois cent mille hommes. — Avec 
ces trois cent mille hommes, je prendrai une po- 
sition entre Gôrlitz et Bautzen, de manière à ne pas 
pouvoir être coupé de l’Elhe, à me tenir maître du 
cours du fleuve et àm’approvisionner par Dresde, à 
voir ce que veulent faire les Autrichiens et les Bus- 
ses, et à profiter des circonstances. — Je préférerais 
rester à Liegnitz, mais de Liegnitz à Dresde il y a 
quarante-huit lieues, c’est-à-dire huit marches, et 
en longeant toujoui's la Bohème, et il n’y en aurait 
que trente-six de Buntzlau et vingt-quatre de Gor- 
litz. Si je prenais une position intermédiaire en- 
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trc Gürlilz et Baiilzen, il n’y en aurait que dix- 
huit. — Ce pays se trouverai! alors plein de 
troupes, et nous serions, pour ainsi dire, entassés; 
nous n’aurions pas de peine à vivre un mois. Pen- 
dant ce (emps-là ma gauche entrerait à Berlin, 
éparpillerait tout ce qui se trouve là; et, si les Au- 
trichiens et les Busses livraient Bataille, nous les 
écraserions. Si nous |)crdions la Bataille, nous se- 
rions plus près de l’Elbe; enfin nous serions plus 
en mesure de profiter de leurs sottises. — Je ne 
vois guère qu’on puisse hésiter sur Biegnitz. 11 n'en 
est pas de même de Buntzlaii, Je ne me dissimule 
pas que celte position a l’avantage de me tenir dans 
le cas d’etii|)ècher l’ennemi de passer entre l'Oder 
et moi; au lieu qu’entre Baiitzen et Corlitz, l’en- 
nemi, passant par Buntzlau, peut se porter sur Gor- 
litz. — Le quartier général de l’armée autri- 
chienne se réunit à Ilii’schBerg. Il parait que les 
Autrichiens veulent opérer par Zitlau. — Faites- 
moi connaitre ce que vous pensez de tout cela. Je 
suppose que tout doit finir par une grande Bataille, 
et je pense qu’il est plus avantageux de la livrer 
près de Bautzen, à deux ou trois marches de l’ElBe, 
jusqu’à cinq ou six marches; mes communications 
sont moins exposées; je pourrai me nourrir plus 
facilement, d’autant plus que, pendant ce temps, 
ma gauche occupera Berlin et Balayera tout le Bas 
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Elbe, opération qui n’est point liasardeusc, puisque 
mes troupes ont Magdebourg et Wittenberg, à tout 
événement, pour retraite. J’éprouve bien quel- 
ques regrets d’abandonner Liegnitz; mais, en l’oc- 
cupant, il serait diflieilc de réunir toutes mes trou- 
pesj il faudrait les diviser en deux armées, et ce 
serait une fâcheuse position que celle qui nous fe- 
rait longer la Bohême sur un espace de trente 
lieues, d’où l'ennemi pourrait déboucher partout 
et se trouverait dans une'position naturelle. — 11 
me semble que la campagne actuelle ne peut nous 
conduire à aucun bon résultat, sans qu’au préala- 
ble il y ait une grande bataille. — Il n’est pas be- 
soin de dire que, tout en s’échelonnant, il sera 
indispensable de menacer de prendre l’offensive, 
en se contentant d’avoir sur l’ennemi le pays de 
neutralité et une ou deux lieues en avant. — L’Au- 
Iriche ayant une armée contre la Bavière et une 
contre l’Italie, je ne suppose pas qu’elle puisse 
avoir contre moi plus de cent mille hommes sous 
les armes. Je suis plus loin de croire que les Prus- 
siens et les Russes réunis puissent en avoir deux 
cent mille, en ne comptant pas ce qu’ils ont à Ber- 
lin et dans cette direction. Toutefois il me semble 
que, pour avoir une affaire décisive et brillante, il 
y a plus de chances favorables à se tenir dans une 
position pins resserrée et à voir venir l’ennemi. — 
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Je compte porter, le 14, mon quartier général » 
Bantzen. Évacuez à force vos malades. — Envoyez 
un aide de camp au duc de Tarente afin d'être pré- 
venu (le ce que rennemi fait sur son extrême 
droite. 

« Napoléon. » 

NAl-OU':ON AU M.\I[KCII\1, MARMOXT 

« Dr«*S'lo, le 1." rmftl 18lâ, soir 

« Mon cousin, voici le parti que j’ai pris. Si vous- 
avez quelques observations h me faire, je vous prie 
de me les faire librement. — Le duc de Reggio, avec 
les septième, quatrième et douzième corps et le troi- 
sième corps déco valerie, marchera surBerlindansle 
temps que le général Girard, avec douze mille hom- 
mes, débouchera par Magdebourg, et que le priiice- 
d'Eckmühl, avec vingt-cinq mille Français et quinz(‘ 
mille Danois, débouchera par Hambourg. Il est 
actuellement à trois lieues en avant de Hambourg, 
qui est devenu une place de première force; cent 
pièces de canon y sont sur les remparts, et les 
maisons qui gênaient la défense sont abattues, les 
fossés pleins d’eau. Le général Hoyendorp y com- 
mande une garnison de dix mille hommes. — J’ai 
donné ordre au duc de Reggio de se porter sur 
Berlin, en même temps que le prince d’Eckinühl 


Digitized by Google 


LIVBE XVII. — CORRESPONDANCE. lO'.i 

culbutera ce qu’il a devant lui, si l’ennemi lui est 
inférieur, et du moins le poussera vivement quand 
il effectuera sa retraite. J’ai donc cent vingt mille 
hommes qui marchent dans différentes directions 
sur Berlin. — De ce côté-ci, Dresde est fortifié, et 
dans une position telle, qu’il peut se défendre huit 
joure, môme les faubourgs. Je le fais couvrir par 
le quatorzième corps, que commande le maréchal 
Saint-Cyr; il a son quartier général à Pirna; il oc- 
cupe les ponts de Kœnigstein qui, protégés par la 
forteresse, sont dans une position inexpugnable. Ces 
ponts ont un beau débouché sur Bautzen. La même 
division, qui fournit des bataillons à Kœnigstein, 
occupe Neustadt avec la cavalerie. Deux divisions 
campent dans une très-belle position à Gieshubel, 
à cheval sur les deux routes de Prague à Dresde. Le 
généraJ Pajol, avec une division de cavalerie, est 
sur la route de Leipzig à Carlsbad, éclairant les dé- 
houchés jusqu’à Hof. — Le général Durosnel esl 
dans Dresde, avec huit bataillons et cent pièces de 
canon sur les remparts et dans les redoutes. — Le 
premier corps du général Yandammc et le cin- 
quième corps de cavalerie seront à Bautzen. — J<v 
porte mon quartier général à Gôrlitz. — J’y serai 
le 16. — J’y réunirai les cinq divisions d’infanterie 
et les trois divisions de cavalerie, et l’artillerie de 
là garde ainsi que le deuxième corps y seront 
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placés enli'c (itirUlz et Ziltau, et entre le deuxième 
corps et la Bolièine sera l’avant-garde formée par 
le luiitième corps (Polonais). — Vous êtes à Bnnt- 
zlau; — le duc de Tarenteà Lowenberg; — le gé- 
néral Fiauriston à Grnnebcrg; — le prince de la 
Moskowa dans une position intermédiaire, entre 
Haynau et Liegnitz, avec le deuxième corps de 
cavalerie. — Cependant l’armée autrichienne, si 
elle prend l’offensive, ne peut la prendre que de 
trois manières : 1" en débouchant avec la grande 
armée, que j’estime forte de cent mille hommes, 
par Petei’swald, sur Dresde. Elle rencontrera les 
fortes positions qu’occupe le maréchal Saint-Cyr, 
qui, poussé par des forces aussi considérables, se 
retirerait dans le camp retranché de Dresde. En un 
jour et demi le premier corps arriverait à Dresde, 
et dès lors soixante mille hommes se trouveraient 
dans le camp retranché à Dresde. J’aurais été pré- 
venu, et en quatre jours de marche je pourrais m’y 
porter moi-même, de Gorlitz, avec la garde et le 
deuxième coi ps. — D’ailleurs Dresde, comme je 
viens.de le dire, abandonné à lui-même, quand 
même il ne serait pas secouru du maréchal Saint- 
Cyr, est dans le cas de se défendre huit jours. — 
Le deuxième débouché par où les .Vutrichiens pour- 
raient prendre l’offensive, c’est celui deZitlau; ils 
y rencontreront le prince Poniatowski, la garde, qui 
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se réunira sur Gôrlitz, elle deuxième corps; et, 
avant qu’ils puissent arriver, j’aurai réuni plus de 
cent cinquante mille hommes; en même temps 
qu’ils feront ce mouvement, les Russes pourraient 
se porter siir Liegnitz et F.üweiiberg : alors le 
sixième, le troisième, le onzième, le cinquième 
corps d’armée et le deuxième corps de cavalerie 
se réuniraient sur Buntzlau, ce qui ferait une ar- 
mée de plus de cent trente mille hommes, et, en 
un jour et demi, j’y enverrais de norlitz ce que je 
jugerais superflu à opposer aux Autrichiens. — Le 
troisième mouvement des Autrichiens serait de 
passer par Josephstadt, et de se réunir à l’armée 
russe et prussienne, de manière à déboucher tous 
ensemble. Alors toute l’armée se réunira sur Bunt- 
zlau. — Dans ce cas, il faut choisir la position de 
bataille à Buntzlau, en avant ou en arrière. — Je 
vous ai déjà mandé de vous occuper de ce travail 
important. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MARKCHAL MAllMONT. 

« Dicsdc, le l.'aoAt 1813. 

« Mon cousin, je désire connaître si, en avant ou 
en arrière de Buntzlau, il y aurait une belle posi- 
tion où un corps de deux cent mille hommes pùt 
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éli'c placé favorahleiiiciil pour arrêter un ennemi 
qui déboucherait en force des frontières de Bohême 
et Silésie, et où on pourrait lui livrer bataille. Fai- 
tes-moi connaitre aussi s’il existe une bonne route 
de Buntzlau à lloyerswerda. 

« Nai>oi.éo>. » 

l.K \ AJ(»II eKNÊUAL Al MARÉCHAL MAHMOXT 


» Dresde, le 13 août 1813. 

«Monsieur le maréchal, l’Empereur me charge 
de vous faire connaître que la position de l’armée 
est la suivante : 

« Ee ((uartier général de Sa Majesté sera demain, 
14, à Bautzen, et, le 16, à Gôrlitz. 

« I.e corps du prince Poniatowski va prendre des 
positions entre Ziltau et Gôrlitz, où son corps d’ar- 
mée pourra être réuni pour former l’avant-garde 
de l’armée, éclairer la marche de l’ennemi, la re- 
tarder et donner le temps à l’armée de se réunii’ 
à Gôrlitz. Il éclairera aussi la route de Lobau. 

« Le quatrième corps, le septième corps et le 
douzième, avec le troisième corps de cavalerie, se- 
ront à Lukau. 

« Le général Domhrowski est en avant de 4Vit- 
tenherg, ayant sous scs ordres six bataillons, dont 
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le 4' régiment polonais fait partie, et deux régi- 
ments de cavalerie. 

« Le général Girard est, avec dix mille hommes, 
en avant de Magdebourg. 

« Le prince d’Eckmühl est, avec le corps auxi- 
liaire danois, à trois lieues en avant de Hambourg, 
sur la rive droite. 

« M. le maréchal Saint-Cyr a son quartier général 
à l’irna, avec son corps à cheval sur l’Elbe, ayant 
une division sur Hohenstein ou Neustadt, et trois 
divisions sur la position de Gieshubel, barrant les 
deux routes de la Bohême à Dresde, et ayant un 
corps d’observation sur la route de Leipzig .'i 
Carlsbad. 

« La ville de Dresde est à l’abri d'un coup d(‘ 
main. Elle a une garnison et cent pièces en batte- 
rie, et elle est en état d’attendre l’armée cinq ou 
six jours. 

« Le cinquième corps de cavalerie et le premier 
corps, commandé par le général Vandanime, arri- 
veront le IN à Bautzen. 

« Le quartier général, avec les cim] divisions de 
la garde, les trois divisions de cavalerie, son artil- 
lerie, et le deuxième corps, avec le premier corps 
de cavalerie, seront le 17 à Gôrlitz. 

« Le sixième corps est à Buutzlau; le cinquième 
à Goldsberg; le troisième à Liegnitz, et le onzième 
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à Lôwemberg. Ainsi, en trois jours, trois cent cin- 
quante mille hommes peuvent Aire réunis sur lîuntz- 
lau ou sur Citirlitz. 

M L’armée autrichienne ne peut déboucher sur la 
rive droite que par Zittau ou par Josephstadt. Si 
elle venait par Zittau, elle rencontrerait le corps 
du prince Poniatowski comme avant-garde. Si les 
Autrichiens déhouchaieut par Josephstadt, leui's 
mouvements se confondraient avec ceux des Russes 
et des Prussiens; et, dès lors, soit qu’ils se portent 
sur Lôwemberg, soit qu’ils se portent stir Liegnitz, 
tous les corps pourront se réunir sur Runtzlau. 

« Ces renseignements, monsieur le maréchal, 
mut pour vaux xnil. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Al.EXAÎiDRE. » 


LE MARÉCHAL HARMOST A NAPOLÉON. . 


« BunlzUa, le 15 août ISl.l. 

« Sire, j’ai reçu les lettres que vous m'avez fait 
l’honneur de m’écrire en date des 12 et 1,3, et je 
m’empresse d’y répondre. Conformément à vos or- 
dres, je le ferai en toute liberté. 

« J’établis en principe, et je suis d’acc«rd avec 
vous, qu’une grande bataille est indispensable au 
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début de la campagne. Sans un premier succès, qui 
nous donnera de l’ascendant sur l’ennemi, nous 
n’aurons qu'une marche incertaine. Or elle doit 
être livrée sous vos auspices, sous votre commande- 
ment immédiat, quel que soit le côté par lequel se 
présente l’ennemi; et, pour qu’il en soit ainsi, 
l’armée, quoique très-nombreuse, doit être réunie 
le plus possible. 

« D’après cela. Sire, Votre Majesté comprendra 
que, dans mon opinion et dans aucun cas, nous 
ne devrions nous étendre jusqu’à Liegnitz. Vos ré- 
flexions sur les inconvénients d’une position où l’on 
prêterait le flanc à l'ennemi, et défilant continuel- 
lement près de la frontière de Bohême pendant 
huit marches, sont trop fondées pour qu’il puisse 
jamais être question de s’éloigner ainsi de l’Elbe. 
J’en dirai autant pour Buntzlau; Gôrlitz même ne 
devrait être occupé que par une avant-garde. Je 
voudrais que toute l’armée fût établie sur la Sprée 
et sur l’Elbe, et attendit que l’ennemi s’approchât 
assez pour qu’on pût l’accabler; et cette grande 
proximité des troupes entre elles vous donnerait le 
moyen d’être présent partout à la fois dans les mo- 
ments importants, chose que je regarde comme la 
garantie de nos succès. Je comprends votre impa- 
tience de vous emparer de Berlin, et je la partage; 
cependant le moyen d’y arriver sùrcnienl n’est 
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pas, je pense, de se liàteràsenieltre en marche dans 
celte direction . Le sort de la campagne n’est pas de ce 
cdté, et le destin de Berlin doit être la conséquence 
de ce qni se passera ailleurs. Si vous pereistez à 
prendre celte offensive tout d’abord, vous vous pri- 
vez d’une partie de vos forces, tandis que la pré- 
sence d’un seul corps d’armée en avant dcTorgau 
et quelques mouvements de Magdebourg et de Ham- 
bourg suivraient pour neutraliser l’armée prus- 
sienne qni couvre Berlin. Après une grande ba- 
taille gagnée sur l’Elbe ou sur la Sprée, vous 
pouvez sans danger faire tels mouvements excen- 
triques que vous voudrez, et le succès de la mar- 
che sur Berlin sera inconl(îstable. 

« Mais, si le temps d’attente auquel je vous pro- 
pose de vous soumettre vous parait trop pénible, 
alors j’aimerais mieux une offensive directe prise 
contre la Bohême. Les troupes qui sont en Silésie se 
réuniraient sur la Neisse pour couvrir le mouve- 
ment qui se feraitpar Pelerswald, se rapprocheraient 
de l’Elbe si l’ennemi marchait â elles pour les com- 
battre, et tiniraient par suivre le mouvement géné- 
ral, ou bien entreraient directement en Bohême 
par le débouché de Zittau. Une bataille gagnée en 
Bohème auraild’immenses conséquences, vous don- 
nerait de grands résultats et la possession d'un pays 
qui vous assurerait de grandes ressources et peut- 
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ôlre amènerait la séparation de l’Ânlrichc; alors la 
Prusse serait à votre merci. 

«Je n’ai pas vu les travaux de Dresde; mais, d’après 
ce qui m’en a été dit, je crains que Votre Majesté ne 
se fasse illusion sur leur force réelle et leurs moyens 
de résistance absolue, et c'est un point capital dans 
vos combinaisons. Dans le choix de différents partis 
à prendre, j’aimerais mieux attendre l’approche de 
l’ennemi pour lui livrer bataille, et, après l’avoir 
écrasé, combiner une offensive suivant les circon- 
stances; et remarquez bien que, suivant cette hypo- 
thèse, les mouvements de l’armée ennemie ne peu- 
vent pas être combinés avec autant de |)récision que 
ceux de l’armée française, parce que celle-ci est 
placée au centre, dans un pays ouvert, tandis que 
les différentes parties de l’autre occupent un arc 
de cercle d’un grand développement, et sont sépa- 
rées par des montagnes. 

« Enfin, je le répète, Sire, par la division de ses 
forces, par la création de trois armées distinctes 
et séparées par de grandes distances. Votre Ma- 
jesté renonce encore aux avantages que sa pré- 
sence sur le champ de bataille lui assure, et je 
crains bien que, le jour où elle aura remporté une 
victoire et cru gagner une bataille décisive, elle 
n’apprenne qu’elle en a perdu deux. » 
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I.K MAUÉCHAI. MAIIMONT A NAPOIl'OS. 


« 10 auùl 1815, malüi. 


« Sire, j'ai reçu cette nuit la lettre que Votre Ma- 
jesté ni’a lait l’honneur de m’écrire le 15 au soir. 
J'ai eu l’honneur de répondre hier matin à la lettre 
que Votre Majesté m’avait écrite le 12. 

a Puisque vous daignez, Sire, iirovoquer mes ré- 
flexions, j’oserai vous dire que je regrette que vous 
ayez renoncé à la première idée que vous aviez eue 
de vous concentrer en attendant les mouvements de 
l’ennemi pour profiter de ses fautes pour le com- 
hattre; mais j’ajoute bien vite. Sire, que, jmisque 
Votre Majesté a arrêté son opération sur Berlin 
avant d’avoir battu les Russes et les Autrichiens, 
il était indispensable de prendre les dispositions 
que vous avez arrêtées pour protéger les corps d’ar- 
mée qui s’y rendent : il me semble cependant que 
les troisième et cinquième corps sont un peu loin, 
surtout depuis qu’il paraît certain que les forces 
principales de l’ennemi se rapprochent de l’Elbe. 
Votre Majesté est sans doute bien mieux informée 
que je ne puis l’être des mouvements de l’ennemi; 
mais il ne me paraît pas douteux, d’après les nou- 
velles répandues dans le pays, que la plus grande 
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partie de l’armée russe est entrée en Bohème pour 
se réunir aux Autrichiens et traverser en ce mo- 
ment ce royaume. Le duc de Tarenle me donne des 
nouvelles qui cadrent parfaitement avec celles que 
j’ai reçues des habitants. D’un autre côté, il paraît 
que le prince de la Moskowa croit avoir peu de 
monde devant lui, ce qui est d’accord, et Votre Ma- 
jesté trouvera sans doute que le mouvement des al- 
liés est assez dans le génie du système qu'ils ont 
adopté depuis cette guerre, et qu’ils ont exécuté la 
veille de la bataille de Lutzen, en marchant sur 
l'égan lorsqu’une partie de l’armée marchait sur 
l.eipzig. 

c< Enfin, Sire, je crains que, par la division que 
vous adoptez, le jour où vous aurez cru avoir gagné 
une bataille décisive, vous n’appreniez que vous en 
avez perdu deux. 

« Los travaux de Bunt?lau peuvent être considérés 
comme finis. D’après les divers ordres de Votre Ma- 
jesté, j’y fais mettre la dernière main. C’est un poste 
que j’aimerais mieux défendre que heanconp de 
places qui |)assent pour des forteresses, et (pi’un 
homme de cœur et de jugement doit défendre au 
moins dix jours; et, si, comme tout l’annonce, Votre 
Majesté veut en faire usage, il est urgent d’y en- 
voyer dix-huit ou vingt bouches à feu; il n’en est 
pas encore arrivé une seule. Toutefois je fais tout 
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préparer pour détruire en douze heures les forlilî- 
cations de Buntzlau. 

« Depuis hier, tous nies malades sont évacués, et 
j’ai même fait évacuer des malades du cinquiènir 
corps qui m’avaient été laissés ici, je ne sais par 
quelle circonstance. J’ai do plus des transports pré- 
parés pour les malades que je pourrais avoir d’ici à 
quatre ou cinq jours. Ainsi Votre Majesté peut con- 
sidérer le sixième corps comme parfaitement mo- 
bile. 

« J’ai passé toute la matinée à reconnaître de 
nouveau tout le pays pour remplir les intentions de 
Votre M.ajesté; mais je n’ai encore rien trouvé qui 
me satisfit. Je monte à cheval pour continuer mes 
recherches; si elles me donnent les résultats que je 
désire, Votre Majesté en sera informée cette nuit. 

« Je n’ai plus l ien à ajouter. Sire, que d’affirmer 
à Votre .Majesté que le sixième corps est animé du 
meilleur esprit, et que j’ai l’espoir qu’elle en sera 
aussi contente quand elle le verra que lorsqu’il com- 
battra pour elle. Quels que soient ses sentiments, 
ils sont peu de chose en comparaison du dévoue- 
ment pour votre pcrsoilne, de l’amour pour votre 
gloire, et du zèle pour votre service, qui animent 
le plus ancien de vos serviteurs. 

« I.K MAIIÉCIIAL m e DE RaGI'SE. » 
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LE MARCCHAL MACDONALD AU MARÉCHAL MAR.MONT. 

. f LSwenbcrg, le 18 août 1813, minuit. 

« L’ennemi n’a point renouvelé son «nllaque sur 
Lahn, ainsi que nous en étions menacés. Il a dis- 
paru au contraire ce matin, j)our se réunir aux 
quarante mille hommes que l’on m’annonçait de- 
voir déboucher sur la grande communication 
d’Hirsrlihcrg à Greilfenbertj. Cette armée a pris une 
direction plus à droite et est venue .se développer 
derrière Zoblen, et sur la route de Goldsberg à lai- 
wenberg. Son avant-garde a forcé le passage de 
Siebem-iclicn et a attaqué le cinquième corps sur 
tout son front, sur les deux rives du Bubrr. Le gé- 
néral Lauriston l’a repoussé par sa droite au delà 
de ce fleuve, tandis qu’il a rappelé sa gauche qui 
était tournée par Lvdwiysdorf. 

« L’armée alliée n’est séparée de nous que par 
le Bober; les feux font voir un immense dévelop- 
pement sur plusieurs lignes. De jour on avait es- 
timé sa force de soixante à quatre-vingt mille hom- 
mes, elle doit être plus considérable; on en jugera 
mieux demain. 

« Les communications sont interceptées entre le 
prince de la Moskowa et moi, comme elles l’ont 
été toute cette journée, entre les cinquième et on- 
zième corps. 
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« I,es circonstances actuelles- ne permettant plus 
un aussi grand développement sur la gauche du 
Bobcr et du Kemnitz, le général Lauriston pren- 
dra demain position en arrière de Lôwenberg, à 
cheval sur la route de Laubnn, sa gauche appuyée 
au Bober, à la hauteur de Braunau; sa droite à la 
route de GreilTenberg; Lüwenberg sera gardé 
comme avant-poste, couvert par un cordon, sur le 
Bober; on maintiendra celte position, la journée 
de demain, s’il est possible, pour avoir le temps 
de recevoir les ordres de l’Empereur pour la con- 
centration des forces. 

« Le onzième corps évacuera Lahn cette nuit 
cl gardera demain le débouché d’Hirschberg sur la 
gauche du Kemnitz, et ses positions de Liebcnthal, 
Greillcnberg et Fricdbcrg. La position suivante poul- 
ies deux corps sera la (h/eix', Marklena clLauban, 
elGreilfenberg. 

« C’est avec peine que je vous fais pail qu’un 
parti de Cosaques a enlevé plusieurs de mes gens 
et mon portefeuille, qui renfermait ma cori-espon- 
ilance et le chifire de l’armée. 

« Le maréchal duc deTarente, 

« Macdonald. » 
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LE >1.\KÉCIIAL M.VCDO.N.VLD Al MAHÈCIIAL MARMOST. 

il Lowenber);, le 18 aniU 18.5. 

« Je reçois votre lettre de ce matin, je n’ai point 
eu d’attaque hier, seulement l’ennemi est venu de 
hilm el Mertzdnrf reconnaître les positions; on lui a 
tué quelques hommes et pris cinq à six; il n’y a 
point eu de canon de tiré. 

« Je n’étais pas prévenu du mouvement du cin- 
quième corps, qui vient d’arriver; le prince de la 
Moskowa et le général Lauriston me l’ont annoncé 
ce matin; je me suis dès lors déterminé à prendre 
de suite l’offensive avec le onzième corps pour re- 
jeter l’ennemi de l’autre côté du Boher. F.es Cosa- 
ques sont entrés hier à Grciffenberg; j’espère par 
mon opération couper tout ce qui s’est avancé sur 
cette ville et Liebcnthal. 

c< Une division du cinquième corps et sa cavale- 
rie prend position à lirininaii et Liulwùjsdorf pour 
se lier avec le prince de la Moskowa, et couvrir les 
routes de Ilaynau et Buntzlau, les deu.v autres di- 
visions en avant et en arrière de Lôwenberg. 

« l.auriston, qui a été tâté hier soir, n’a pas été 
suivi ce matin. Le prince de la Moskowa me mande 
que le corps ennemi a filé sur Jauer; peut-être 
vient-il par Schonau et Ilirschberg pour se ratta- 
cher à la Bohême. 
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« Je ne crois pas avoir des forces considérables 
(levant moi; mon attaque d’aujourd’hui m’éclair- 
cira. 

« M. Murphy, qui vient d’être promu au grade 
d’adjudant-commandant, chef d’état-major de vo- 
tre viiiglicme division, vous remettra cette lettre; 
c’est un bon ofUicier, dont vous serez content, et 
que je vous recommande. 

« Le maréchal duc de Tarente, 

« Macdonald. » 

* 

NAKH.KON AU MAUKCnAL MAUMONT. 

c Gôrlitz, le 20 itoùllKlô, Irois heures 
après niiili* 

« Mon cousin, j’arrive à Gôrlitz. Il est deux heu- 
res, je serai à cinq heures du soir à l.auhan. Met- 
tez des postes de cavalerie entre Lauhan et la posi- 
tion où vous êtes, afin d’avoir plusieurs fois de vos 
nouvelles dans la nuit. — ha grande affaire, dans 
ce moment, c’est de se réunir et de marcher à l’en- 
nemi. — Si vous quittez Runtzlau, laissez-y une 
bonne garnison. — Comme vous restez en corres- 
pondance avec le duc de Tarente, vous devez coii- 
naitre la position qu’il occupe. 

« Napoléon. » 
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LE GÉ.NÉnAL LAUllISTttN AU MAltÉCMAI, MUIMONT 

« I juyenfiirwerth , pri-5 ilc l,ôwpnbeig. 
le 20 août 1815, mue heures du soir. 

c< Je .suis chargé de vous faire connaître que Sa 
Majesté est arrivée ce soir à cinq heures à Lauban. 
I.e mouvement que je devais faire en arrière est 
suspendu. Je resterai ici, si vous restez à Oitendorf, 
ha lettre du prince de la Moskowa fait connaître 
que vous devez vous retirer; je suppose que, lore- 
qu’il aura connu l’arrivée de Sa Majesté à Lauban, 
sa détermination changera. Il est donc important 
que vous lui fassiez connaître promptement cette 
arrivée. Les forces de rennemi ont pas.sé de ma 
droite à ma gauche, et, je le pense, sur le prince de 
la Moskowa. 

« Le comte de LAunisroiN. » 

I.E MAJim C.E.NÉRAI. au MAIlÉf.llAL MAHMONT. 

« I.siubiUi, lo aoàl 18L*. cinq lictirc' 

(lu tirtll'i. 

« Monsieur le duc de llagiise, vous trouverez 
ci-joint l’ordre de la journée d’aujourd’hui; con- 
formez-vous-y ; donnez les ordres d'exécution et de 
détail avec la prudence et avec les modifications 
(pie peut exiger la position de l’ennemi. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Ai.exaxdre. » 
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ORDRE POUR LE 21 AOUT. 

c Lauban, le 21 août 1813, deux hetirea 
et demie du matin. 

« L’Empereur ordonne les dispositions suivantes : 

« Le duc de Tarente, avec le cinquième corps 
« d'armée, ayant le onzième corps sur sa droite, 

« sera prêt à déboucher aujourd'hui à midi pour 
« passer le Bober et attaquer l’ennemi. 

f< Le duc de Baguse sera en position le plus tôt 
« possible, à une lieue et demie ou deux lieues 
« de Lôwenberg sur la gauche. 

« Le prince de la Moskowa débouchera aujour- . 
« d’hui par, ou près Buntzlau, avant dix heures du 
« matin, avec tout son corps réuni, culbutera tout 
« ce qu’il a devant lui et se portera sur Alt-Gers- 
« dorf, en faisant poursuivre l’ennemi. 

« Le duc de Trévise partira à quatre heures du 
« matin pour se porter sur Lôwenberg. 

« Le général Latour-Maubourg partira à cinq 
a heures du matin pour se porter sur Lôwenberg. 

« Le général Ornano partira avec sa division de 
« la garde à cheval, à six heures du matin, pour se 
« porter sur Lôwenberg; il se tiendra toujoiii's sur 
« la droite de la route. 

« Le général Walther partira à sept heures du 
c( matin pour Lôwenberg. 
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« La division de la vieille garde à pied partira à 
« cinq heures du matin pour Lùwenberg. 

« L’Empereur sera, de sa personne, à Lôwen- 
« berg à neuf heures du matin. 

« Le prince, vice-connétable, major général, 

« .\lexa^dre. » 

LE MAJOR GÉiNÉRAI, Al' MARECHAL MARMOAT. 


t L6wcnberg, le 22 août 1813, 
une heure et demie. 

« J'ai reçu vos deu.x lettres. Voici où nous en 
sommes : 

« Le duc de Tarente, avec les cinquième et on- 
zième corps et la division de cavalerie du général 
Chastel, poursuit ronnemi dans la direction de 
Goldsberg et Schonau. 

« Le prince de la Moskowa poursuit également 
l’ennemi sur Haynau. 

Les renseignements que nous avons tirés des pri- 
sonniers et recueillis dans le pays portent à croire 
que l’armée ennemie, en Silésie, est composée de 
trois corps : 

« Celui du général Langeron, composé de cinq 
divisions, ce qui forme à peu près trente mille 
hommes; 

« Le corps de Sacken, composé do trois divisions. 
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OU environ seize mille hommes; — enfin un corps 
prussien, commaiulé par les généraux Blüclier el 
York, de vingt-cinq à trente mille hommes. 

« I/Empereur ne sup|K)se donc pas que l’ennemi 
ait plus de quatre-vingt mille hommes en Silésie. 

« Le troisième corps, aux ordres du prince de la 
Moskowa, est fort d’environ Irenle-ciuq mille hom- 
mes; le cimpiième el le onzième, de cinquante mille. 
Avec la cavalerie, l’artillerie, etc., cela forme un 
corps de près de cent mille hommes, force qui pa- 
rait suflîsanle contre l’armée ennemie qui est en 
Silésie. 

« L’Empereur laisse donc reposer aujourd hui sa 
garde el votre corps d’armée, pour pouvoir, s’il y a 
lieu, les porter sur un autre point. 

« L’intention de Sa Majesté est que vous fassiez 
faire de suite assez de pemts sur le Bober pour pou- 
voir repasser promptement el sans aucun embar- 
ras cette rivière si rEmpereur voulait vous reporter 
sur une autre direction. Soyez donc prêt à vous 
mettre en marche sur telle direction qu’on pourrait 
vous donner. Si vous avez des reiiseignements de 
rennemi, faites-les-moi connaitre. 

« Le prince vice-connélahle, major général, 

« .\LtXASDIlE. « 
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I.E MAJOR OËNÉRAL AU MAIIÉCIIAL MAIIMONT. 

• LôweilUcrs, le 2^ snùl ISIS, ijiialre 
heures et ilcniic du nialln. 

L’Empereur ordonne, monsieur le duc, (jue vous 
partiez ce matin pour vous rendre, avec votre corps, 
près de Lauban; vous devrez passer la rivière, afin 
de pouvoir, demain de bonne heure, partir pour 
Gôrlitz, s’il y a lieu. L’intention de Sa Majesté est 
<pie vous envoyiez un aide de comp à Gorlitz, où 
sera ce soir le quartier général, pour faire connaî- 
tre l’heure à laquelle vous arriverez. 

« Toute la garde part à quatre heures du matin, 
et se trouvera sur le chemin de Lüwenberg à Lau- 
ban; la route sera donc encombrée. Sa Majesté juge 
<{u‘il est nécessaire que vous preniez nue autre 
route. L’intention de l’Empereur est aussi que vous 
retiriez la garnison que vous auriez à Bunl/lau. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Al EXANDRK. » 

LU MAJOR GÛNÉItAL AU MARÉCHAL MAIIMONT. 

« tiüiliU, le ‘2-4 aoi\l fS!5, trois 
et demie du mutin. 

« Monsieur le duc de Raguse, je vous envoie le 
duplicata de l’ordre que je vous ai adressé hier par 
M. de Sternberg, officier de votre état-major. Sa Ma- 
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jesté pense donc que vous êtes au delà de Fiauban. 
Je vous avais dit de m’envoyer hier soir à Gôrlitz 
un autre de vos aides de camp pour prendre des 
ordres; cet officier n’a pas paru. 

« I/Empereur, monsieur le maréchal, vous or- 
donne de continuer votre mouvement, de la posi- 
tion que vous occupez, pour en prendre une ce soir 
entre Gôrlitz et Bautzen. Ayez bien soin de me faire 
connaître où vous coucherez. F.’Empereur sera à 
Bautzen. 

« IjC prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOR GfiNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

< Gôrlitz, le 24 noùl 1815, dix heures 
du malin. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’Empe- 
reur me charge de vous faire connaître qu’il faut 
qu’aujourd’hui vous arriviez à Reichenbach; que,’ 
demain 25, vous dépassiez Bautzen et alliez à Bis- 
chofswerda, afin que, le 2G, vous puissiez vous por- 
ter sur le point de l’Elbe où votre corps d’armée 
devra passer. 

« I.e quartier général impérial sera cette nuit à 
Stolpen, 

« IjC prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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1.E MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL HARMOM. 

a Stoipcn, le 25 août 1813. 

ce Monsieur le duc, je vous préviens que nous 
passons demain l’Elbe à Pirna; il est donc néces- 
saire que vous approchiez demain sur Stolpen pour 
prendre part à l’affaire et que vous puissiez vous 
placer de bonne heure dans la position que vous 
occuperez après-demain 27. Comme nous nous por- 
tons sur la ligne d’opération de l’ennemi, on doit 
s’attendre qu’il fera tous les efforts imaginables 
pour se dégager. 

« Le prince vice-connétable, major général, 
w .\lexa.ndre. » 


LE M.UOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL M.VRMÜ.NT. 


« Presilc, le '27 août liSl". Imil heures 
(lu soir 

c< Monsieur le duc de Raguse, l’Empereur vous 
ordonne de réunir dans la nuit toutes vos divisions 
et toute votre artillerie, et de vous appuyer au 
prince de la Moskowa et au maréchal Saint-Cyr. 
L’ennemi n’est point en retraite, et il faut s’at- 
tendre à une grande bataille pour demain. A cinq 
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heures du matin, l’Empereur sera à la redoute n° i 
sur la route de l’iauen. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

« P. S. L’intention de l’Empereur est que, pour 
la journée de demain, chaque commandant de 
corps ait un quartier général fixe; il laisserait, s’il 
le quittait, quelqu’un pour recevoir les ordres de 
Sa Majesté et dire où il est. » 

LE MAJOR GÉNÉRAI, AU MARÉCHAL MARMONT. 

a l)rC8<le, le 28 août 1815^ octit hciin‘8 
du 80 T. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, j’ai reçu 
votre lettre de quatre heures et demie; je l ai mise 
sous les yeux de l'Empereur. Sa Majesté n’a pour le 
moment aucune autre instruction à vous donner 
que de suivre le mouvement de l’ennemi et lui faire 
le plus de mal possible. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LL MAJOR GÉNÉRAL AL MARÉiaiAI, MARMOM. 

/ 

« Ure5ile, le 29 août 1815, cîim| lieurt .'* 
rt (lomie lin m itiii. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, j’ai l eçu 
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votre rapport d’hier onze henre.s du soir, et je l’ai 
mis sous les yeux de l’Empereur. Sa Majesté ordonne 
que vous suiviez vivement l’ennemi sur Dippodis- 
wald et dans toutes lesdirectionsqu’ilaurait prises. 

« Sa .Majesté le roi de Naples se porte sur Frauen- 
stein, afin de tomber sur les flancs et les derrière.s 
de l’eiineini, et le maréchal Saint-Cyr a'l’ordre de 
suivre l’ennemi sur .Maxen et sur toutes les direc- 
tions qu’il aurait prises. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandhe. » 

LE MAJOIl général AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Drcs U', le 30 août 1813. 

« Monsieur le marécdial duc de Uaguse, l’Em- 
pereur me charge de vous prévenir que le point 
difficile pour l’ennemi est Zinnwahl, où l’opinion 
de tous les gens du pays est que son artillerie et 
ses bagages ne pourront passer qu’avec une peine 
extrême; que c’est donc sur ce point qu’il faut se 
réunir et attaquer; que l’ennemi, tourné par le gé- 
néral Vandamme, qui marche sur Tœplitz, se trou- 
vera très-embarrassé, et sera probablement obligé 
de laisser la plus grande partie de son matériel. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alex AND e. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

a Drc8<1e, le TA aoiU 18i5, deux heures 
du matin. 

<( Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’Empe- 
reur m’ordonne de vous prévenir qu’il est de la 
plus grande urgence que vous vous rapprochiez de 
Dresde, avec voire corps d’armée, par la roule di- 
recte, de manière à en être aujourd’hui le plus 
près possible. Le général Vandamme, avec son corps 
d’armée, a été cerné, enlevé au delà des montagnes, 
s’étant laissé surprendre dans des gorges, de sorte 
que de ce corps il n’est revenu que très-peu d’hom- 
mes, et l’ennemi s’est déjà montré entre l’irna et 
l’eterswald; il est donc convenable, dans cet étal 
de choses, (pic vous vous rapprochiez de Dresde; 
votre mouvemenl doit se faire avec beaucoup d’or- 
dre et être autant que possilde dissimulé à l’en- 
nenii. Faites-moi connaitre les positions qu’occupe- 
ront ce soir vos troupes. 

« Le jirincc vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOR général AU MARÉCHAL MARVONT. 

« Drixle, le 51 18|5, cinq lKure.»i 

c( ileiiiie du matin. 

« Monsieur le duc de Raguse, je vous ai écrit il y 
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a deux heures, pour vous dire de vous rapprocher 
de Dresde; depuis ce moment l’Empereur a reçu 
“des nouvelles du maréchal Sainl-Cyr, qui est à Lie- 
benau et à Laenstein, point sur lequel s’est ralliée 
une partie du premier corps; je vous envoie la 
copie de l’ordre que j’ai expédié au maréchal Saint- 
Cyr. Conformez-vous à ce qui vous regarde pour . 
occuper les positions sur la droite de ce maréchal. 
Prévenez le duc de Bellune qu’il doit lui-même 
prendre position sur votre droite. 

(f Le prince vice-connétable, major général, 

c< Alexandre. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL SAINT-CYR. 

c Dresde, le M août 1815, cinq heures 
et demie du malin. 

« Monsieur le maréchal Saint-Cyr, j’ai mis votre 
lettre sous les yeux de l’Empereur. L’intention de 
Sa Majesté est que vous preniez la position la plus 
avantageuse pour couvrir la route de Peterswald 
à Dresde. Le maréchal duc de Trévise restera en 
position en avant de Pirna. Le duc de Raguse occu- 
pera les positions sur votre droite et le duc de Bellune 
en occupera une sur la droite du duc de Raguse, ju.s- 
qu’à ce que l’on ait vu la tournure que prendront 
les choses. Aussitôt que vous serez établi, il faudra 
T. 15 
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faire tracer des redoutes pour assurer votre posi- 
tion. Envoyez tout ce qui vous arrive du premier 
corps sur Pirna, pour y être n^organisé. Vous re- 
garderez comme non avenue la lettre que je vous ai 
écrite il y a deux heures. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

<1 Ai.exandre. » 

I.E MAJOR GÉNÉRAI. AU MARÉCHAL MARMONT. 

« le 1" <eplembpe 4813. 

« Monsieur le maréchal ducdeRagiise, l'intention 
de l’Empereur n’est pas de pénétrer en Bohême : 
cette opération n’est pas encore dans la ligne de sa 
position militaire. L’intention de .Sa Majesté est que 
le maréchal Saint-Cyr et le duc de Bellune soient 
en première ligne pour observer les frontières; 
l’un ayant son quartier général à Pirna, l’autre 
l’ayant à Freyherg; que vous, monsieur le duc, le 
maréchal duc de Trévise et le corps du général I^a- 
tour-Maubourg, soyez groupés autour de Dresde, 
pour former une réserve, disposée de manière à 
pouvoir marcher partout où les circonstances l’exi- 
geraient. En conséquence des dispositions générales 
ci-dessus, l’Empereur ordonne que vous vous portiez 
avec votre corps d’armée sur Dippoldiswald, laissant des 
adonnes en arrière pour masquer votre mouvement : 
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il fera nécessaire (fue tous vous concertiez avec le ma- 
réchal Gouvion Saini-Cyr et avec le duc de Bellune, 
auxquels J ai prescrit les dispositions suivantes : 

« Au maréchal Saint-Cyr : de placer son quartier 
général à Pirna et de prendre position, la gauche 
à l’Elbe, couvrant les deux roules de Peterswald 
et de Dohna et observant le délilé d’Allenbourg; 

« Au duc de Bellune : de placer successivement 
son quartier général dans la direction de Freyberg, 
en échelonnant son corps de manière à pouvoir se 
porter sur Dresde ou sur des colonnes ennemies 
qui déboucheraient par Marienberg, Sayda, ou tout 
autre point de cette ligne. Faites-moi connaître 
quand vous occuperez la position définitive qui 
vous est assignée. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« .\lexandhe. » 

I.E MARÉCHAL MARMONT A NAPOLÉON. 

1 2 septembre 1813. 

« Sire, je reçois la lettre que Votre Majesté m’a 
fait l’honneur de m’écrire. Je n’exécute pas l’ordre 
qu’elle contient, parce que les circonstances sont 
de nature à en rendre l’exécution impossible, et 
que, faute apparemment de m’être bien expliqué, 
Votre Majesté ignore le véritable état des choses. 
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« D’abord, hier soir, les ordres de Voire Majesté 
m’oiil trouvé près de Falkenlieim. La plus grande 
partie de mon artillerie et de mes munitions est 
déjà à Dippoldiswald, et toute la journée ne suffi- 
rait pas pour la faire revenir devant l’ennemi. 

« Ensuite, comme j’avais eu l’ordre précédem- 
ment de prendre position à la droite du maréchal 
Saint-Cyr, pour défendre les débouchés de la Bo- 
hème, la première opération que j’ai faite dans cet 
objet, pour soutenir la position que j’avais prise à 
Altenbourg, a été de faire des abatis sur toutes les 
communications directes, pendant l’espace de plu- 
sieurs centaines de toises. Toute la journée ne sufli- 
rail pas pour les détruire, et cependant la chose 
est indispensable pour pouvoir déboucher. 

'« Ouantà l’ennemi. Sire, il n’a pas immédiate- 
ment l’attitude offensive, et il n’y a pas eu 

de la griiiide chaine une quantité assez considé- 
rable de troupes pour espérer quelques résultats 
«‘U cherchant à les combattre. 

« Je vais récapituler rapidement ce qui s’esi 
passé depuis cinq jours, afin que Votre Majesté 
puisse juger elle même la situafiôfi de l’ennemi. 

« Je l’ai poussé dans sa retraite de toutes mes 
foi ’ces et je l’ai combattu près de Dippoldiswald, 
à Falkciibeim et à Altenbourg. Il a été culbuté par- 
tout et nous lui avons pris ou forcé à détruire en- 
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viron quatre cents voitures, la plus grande partie 
d’artillerie. Le jour du combat de Zinnwald, j’ai 
porté une avant-garde à une lieue en avant, c’est- 
à-dire à deux lieues de Tœplitz. De Zinnwald on 
voit Tœplitz et le plus épouvantable défilé que j’aie 
jamais vu. Le soir de ce combat j’ai appris l’événe- 
ment arrivé au général Vandamme, et, cet événe- 
ment changeant tout à fait ma position, j’ai dû 
m’arrêter, et j’ai passé le jour suivant sur le plateau 
de Zinnwald. ayant toujours mon avant-garde dans 
la même position. Celle avant-garde fut attaquée 
avant-hier par l’ennemi; elle le battit, lui tua beau- 
coup de monde et conserva sa position. L’ennemi 
revenant à son entreprise, il était facile de voir, à 
l’immense quant ilé de feux qui se voyaient dans la 
plaine de Tœplitz, qu’il y avait une grande armée 
au débouché. Par d’autres rapports je suis aussi 
informé que des retranchements et une nombreuse 
artillerie ferment ce passage. 

« Ayant eu l’ordre de m’appuyer sur le maréchal 
Saint-Cyr, je me suis replié hier de Zinnwald sur 
.\ltenbourg où j’ai pris position. 

« Toute la journée d’hier a été employée à faire 
des abalis cl à établir un bon système défensif. 
Ayant reçu l’ordre de mouvement sur Dippoldis- 
wald, je me suis mis en mesure de l’exécuter, et 
mon artillerie est partie hier au soir. Sa marche a 
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été pressée ce matin par la lettre que Votre Majesté 
m’a écrite hier à cinq heures du soir, par laquelle 
elle m’ordonne de me mettre en mesure de passer 
le pont de Dresde le 3, de manière que mon corps 
d'armée se trouve de Falkenheim à Dippoldiswald, 
cinq heures après le départ des dernières troupes 
de Zinmvald. 

« L’ennemi a présenté d’abord quelque monde, 
ensuite environ quatre mille hommes, sans canons 
ni cavalerie. Ces troupes, je les ai vues, elles étaient 
près de moi, parce qu’un défilé, des bois et des 
marais nous séparaient; mes postes ne pouvant pas 
être placés plus avant, parce qu’ils auraient été 
bientôt enlevés. Des jiaysans m’ont rendu compte 
(mais je ne les ai pas vus) que six mille hommes, 
Russes et Prussiens et du canon, étaient arrivés 
sur les hauteui’s de Furstenau. Enfin les seuls in- 
dices que j’aie sur les changements de projets de 
l’ennemi sojit que l’armée, qui était en pleine re- 
traite sur Thiresmstadt, est revenue sur Tœplitz et 
s’est placée au pied de la montagne,' et enfin que 
les paysans qui arrivent de Tœplitz, où ils avaient 
accompagné les Russes, pour leur servir de guides, 
disent que rennemi veut retourner devant Dresde. 
Et je conclus de tout cela. Sire, que, si le projet 
existe, le moment de l’exécution n’est pas encore 
arrivé. 
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« Mes dernières troupes ont quitté Altcnbourg à 
sept heures du matin. L'ennemi ne montre aucune 
intention de nous suivre. On n’a vu que deux es- 
cadrons. 

« D’après tous ces motifs, .Sire, et l’impossibilité 
où je suis d’exécuter vos ordres aujourd’hui, je 
continue mon mouvement sur Dippoldiswald. » 

HAPOLÉON AL' M.VRECIIAL HAIIHONT. 

« Dreide, le 2 septembre 1815. 

« Mon cousin, j’ai reçu votre lettre. J’envoie mon 
aide de camp, le général Flahaut, pour connaître 
l’état des choses de votre côté. — Votre correspon- 
dance est trop laconique. Faites attaquer aujour- 
d’hui l’avant-garde ennemie, et sachez ce que vous 
avez devant vous et quels sont définitivement les 
projets de l’ennemi. S’il a moins de trente milh> 
hommes, vous le culbuterez au delà des montagnes. 
— J’attends l’i-ssuc de cette journée pour faire des 
opérations de l’autre côté; tout cela est donc très- 
urgent. 

« ÎS’apoi.kom. » 

LE M.AJOH GEXÉIUL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Dr^siie, le 3 septembre 18i3, quitte heurta 
et demie du matin. 

<( L’Empereur, monsieur le duc de Raguse, me 
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prescrit d’envoyer un oflicier auprès de vous pour 
vous faire connaître que son intention est que vous 
séjourniez aujourd’hui, 5 septembre, à Dippodis- 
wald, afin d’y réunir votre corps, puisqu'il paraît 
que vous avez beaucoup de traîneurs. Si l’ennemi 
envoie à vous, Sa Majesté vous ordonne de former 
une forte avant-garde pour le repousser et le cul- 
buter. 

« Le prince vice-connétable, major général, 
c< Alexandre. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Dresde, le 5 $c|iiornbre 1813. 

« L’Empereur, monsieur le maréchal duc de Ra- 
guse, me charge de vous écrire que, s’il n’y a pas 
d’inconvénient, il serait txinvenable que vous vous 
approchassiez aujourd’hui de Dresde, afin de passer 
les ponts pendant la nuit; que nous aurons une ba- 
taille à Bautzen demain au soir, ou au plus tard 
le 5 au matin; que le corps du duc de Tarente est 
tout à fait en désarroi. 

« Donnez-moi de vos nouvelles. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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.NAPOLÉO.N AC MARÉCHAL MARilONT. 

« Drosdf!, le 5 septcmlirc 1813, 
onze heures. 

« Mon cousin, le major général vous a fait con- 
naître qu’il faut vous approcher de Dresde et cou- 
cher sur la rive droite, afin de partir demain à la 
pointe du jour. — Nous aurons probablement ba- 
taille demain en avant de Bautzen, ou au plus tard 
le 5. — Dans l’un et l’autre cas, il faut que vous 
y soyez comme réserve pour prendre part à l’af- 
faire. — Prévenez le duc de Bellune, qui est à 
Freyberg, et le maréchal Saint-Cyr, que vous dispa- 
raissez de dessus la ligne. 

« Napoléon. » • 


LE MAJOR GÉ.NKRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Au bivue. à uue lieue de Reiclicnbttcli. 
le 5 so|deinl)rc 1815, midi. 

« Monsieur le duc de Raguse, l’intention de l’Em- 
pereur est que vous ne dépassiez pas la ville de 
Bautzen et que vous preniez position de l’autre côté, 
où vous attendrez des ordres. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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I.K MAJOR GÉNÉRAI. Al' MARÉCHAL MARMONT 

< BauUen, le 6 septembre 1813, neuf beurra 
(lu malin. 

. « Monsieur le duc de Uaguse, l’Eiiipereur ordonne 
que vous portiez, aujourd’hui 6, votre quartier gé- 
néral à Hoyerswerda. Vous échelonnerez votre corps 
entre Bautzen et Hoyerswerda. Vous prendrez sous 
vos ordres la brigade de cavalerie légère du géné- 
ral de Pilé. 

- « Le cinquième corps de cavalerie, commandé 
par le général Lhéritier, qui est à Grossenhayn, et 
qui est fort d’environ deux mille cinq cents che- 
vaux, se Joindra à vous et sera également sous vos 
ordres, ce qui vous fera quatre mille chevaux. 

« Le général Normann a deux bataillons de votre 
corps et six cents chevaux qui se sont reposés à 
Hoyerswerda; donnez lui l’oi'dre de pousser sur- 
le-champ à une marche sur le chemin de Lukaii, 
afin d’éclairer ce qui se trouve à Sonnewald et à 
Kalau. 

« L’entention de l’Empereur, monsieur le duc, 
est que vous manœuvriez pour battre et détruire 
un corps de sept à huit mille hommes d’infanterie 
prussienne qu’on dit se trouver à Sonnewald. Il est 
nécessaire que vous mainteniez toujours vos com- 
munications avec Bautzen pour recevoir des nou- 
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velles, puisque toutes les opérations sont subordon- 
nées à ce que rennerai ferait sur Dresde. 

« Votre ligne d’opérations doit être d’Hoyei-s- 
werda sur Dresde. 

« Le prince vice connétable, major général, 

U .\i.exandrb’. » 
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SomiAmE. — Op^ralioi» sur 1i route de Berlin. — Combat de Cmsabecren [23 
août). — Retraite d'Oudinot sur Wittenber;;. — Le maritchal Ney remplace 
le maiûcbal Oudinot. — Opérations en Silésie sous les ordres du duc de 
Tarente. — Combat de la Katabach. — Belle défense de la division Pu- 
tbod. — L’Empereur se porte au secours de l’armée de Silésie. — Re- 
tour de l’Empereur i Dresde. — Revers du maréctial Ney en Prusse. — 
Retraite de l'amiée de Silésie sur Dresde. — Entretien du duc ilc Itaguse 
avec l’Empereur. — Opération des diverses armées peiubiiit le mois de sep- 
tembre. — ManceuvTes du sixième corps pour couvrir Leipzig. — L’en- 
nemi prend l’offensive (2 octobre'. — Napoléon forcé de déplacer le lliéâtro 
«le la guerre. — Conversation de l’Empereur avec Harmont. — Manœuvres 
autour de Leipiig. — Erreur de Napoléon. — Mouvement rétrograde du 
sixième corps. — Bataille de Leipzig. — Journée du 17 octobre. — Mar- 
mont blessé. — Pertes du sixième corps. — Journée du 18 octobre. — 
Défection de la cavalerie wurtembergeoise et de l'armée saxonne. — Le 
sixième corps chargé de défendre Leipzig. — Evacuation de la ville. — 
Destruction prématurée du pont sur l’Elster. — Retraite sur Weissenfels. 
Les fricottenrs. — Combat de Hanau, 30 octobre. — Entrée i Mayence, 2 
novembic 1813. 

11 faut maintenant rendre un compte succinct de 
ce qui s’était passé en Silésie et dans la direction 
de Berlin. On se rappelle la passion qui animait 
l'Empereur contre la Prusse, et son désir de se ven- 
t^er d’elle sans retard. 11 avait donné l’ordre au 
«lue de Reggio, dont l’armée était composée des 
quatrième, septième et douzième corps, et du troi- 
sième de cavalerie, de marcher sur Berlin, aussi- 


Digitized by Google 



LIVRE XVIll. - ISIS. 


257 


lôl après l’ouvcrlure de la campagne. Mais celle 
lâche élail au-dessus de la porlée du chef qu’il 
avail choisi. Oudinol, hoinnie excelleiil el brave 
soldat, était peu propre au commandement eu chef 
d’une armée nombreuse. Il ne possédait pas la 
force d’esprit nécessaire pour conduire une opéra- 
tion combinée, dont la durée doit embrasser plu- 
sieurs jours. 

A l’expiration de l’armistice, Oudinot réunit son 
armée à Dahme, et s’avança sur Baruth. Le 19, il 
prit position entre Baruth et Lackenwald, el y sé- 
journa le ‘20. Toutes les troupes alliées en pré- 
sence étaient éparpillées et cantonnées jusqu’à 
Berlin et Postdam. Une seule brigade de quatre 
bataillons, commandée par le général de Thümen, 
les couvrait contre l’armée française. Le 21, Oudi- 
not continua son mouvement; le quatrième corps 
opérant à droite, se dirigeant sur Sperenberg el 
Saalow ; le septième, au centre, parle bois de Kum- 
mersdorf, sur Ludersdorf et Gatzdorf, vers Chris- 
tinendorf, et le douzième, à gauche, par Gollow, à 
Scharfenbrnck sur Trebhin. 

Les Prussiens se retirèrent sur le défilé de Thy- 
row, après un double combat qui mil le septième 
corps en possession du village de Xunsdorf, el le 
quatrième de celui de Mellen. Dans la nuit du 21 
au 22, l’armée française était placée de la manière^ 
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suivante : le quatrième corps à Dergiscow; le sep- 
tième, à Nuiisdorf et Christiiiendorf, et le dou- 
zième, à Trebbin. 

En avant de cette position, les marais à traver- 
ser offrent trois passages : 1* celui de Juhnsdorf; 
2* celui de Wittstock; 5° celui de Thyrow. 

Le 22, le septième corps attaqua Vittstock, et 
s’en empara. Le quatrième s’approcha de Juhns- 
dorf et l’occupa après la retraite de l’ennemi. Le 
douzième corps resta en réserve. Le 23, le qua- 
trième corps débouche , et marche sur Blanken- 
feld; mais, après une faible attaque, il se replie 
sur Juhnsdorf. Au môme moment, et pendant que 
le quatrième corps se replie, le septième se porte 
en avant, débouche des bois, et occupe Grossbee- 
ren. Les Prussiens, concentrés en arrière de ce vil- 
lage, et en échelons jusqu’à Heinersdorf, n’hésitè- 
rent pas à proliter de l’occasion que leur offrait le 
mouvement isolé, et en pointe, de ce corps. Ils 
étaient devenus libres de leur mouvement sur leur 
gauche par la retraite du quatrième corps, et sur 
leur droite par le retard de l’arrivée du douzième. 
En conséquence, ils accablèrent le septième corps, 
qui avait été jeté ainsi, seul et imprudemment, 
loin de ses appuis. Ils le forcèrent à une retraite 
précipitée. Heureusement la tête du douzième 
corps arriva enfin au secours du septième. Elle le 
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protégea dans sa retraite et contribua à le sauver 
d’un imminent péril. Le soir, toute l’armée fran- 
çaise se trouva ainsi reportée en arrière des défi- 
lés, et couverte par les marais qu’elle avait fran- 
chis pour attaquer. 

Dès ce moment, le duc de Reggio mit son armée 
en retraite, se rapprochant de l'Elbe par des mou- 
vements successifs. Il vint prendre position à peu 
de distance, en avant de Witlenbcrg, où il arriva 
le 4 septembre. Le combat de Grossbeeren n’avait 
coûté à l’armée française qu’une perte de treize 
pièces de canon, et quinze cents prisonniei-s saxons, 
c’est-à-dire peu de chose pour une année de plus de 
quatre-vingt mille hommes. C’était s’avouer, à 
bon marché, incapable de tenir la campagne. 

L’armée ennemie, composée en très-grande ma- 
jorité de Prussiens, était commandée par les géné- 
raux Bulow, Fauentzien, Woronsoffet Czernicheff, 
sous les ordres du prince royal de Suède. Sa force 
pouvait s’élever à cent mille hommes. Elle était 
remplie de cet enthousiasme national qui, pendant 
cette guerre, caractérisa d’une manière particu- 
lière les troupes prussiennes. L’armée française 
était inférieure de dix mille hommes. Composée en 
partie de Saxons et d’Italiens, elle était loin dépos- 
séder le même esprit. Cependant, si, au début delà 
campagne, Oudinof eût agi avec plus de vigueur 
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el de célérité, il eût surpris l’ennemi dispereé |)Our 
vivre. Il aurait pu le battre en détail et arriver à 
Berlin; mais l’incertitude et l'incorrection des mou- 
vements présidèrent aux premières opérations. 

Napoléon, mécontent d’un semblable résultat, 
confia cette armée à un autre chef, qui eut l’or- 
dre d’attaquer l’ennemi sans retard. Le maréchal 
Ney, chargé de remplacer le maréchal Üudinot, 
exécuta cet ordre de marcher en avant; mais il le 
fit d’une manière inconsidérée. Un homme raison- 
nable ne peut trouver l’explication satisfaisante 
des mouvements qu’il ordonna. Oudinot avait pé- 
ché par un peu de timidité et d’incertitude; mais 
au moins il avait agi avec calcul et prudence; son 
armée était encore intacte quand il la quitta. En 
peu de jours, il en fut tout autrement sous son nou- 
veau chef.' 

Pendant ces événements, la grande armée en- 
nemie, battue devant Dresde, s’était retirée en 
’ Bohême, après avoir échappé, par le succès inopiné 
de Culm, à une destruction qui semblait devoir 
être certaine; mais, en môme temps, l’armée de Si- 
lésie, dont il me reste à parler, éprouvait un de 
ces grands revers dont la série ne devait plus être 
interrompue pendant le reste de la campagne. 

Napoléon, en quittant la Silésie, et en parlant 
le 24 pour Dresde, avait laissé le commandement 
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de l’armée française au maréchal duc de Tarente. 
Cette armée, diminuée du sixième corps que Napo- 
léon emmenait avec lui, l'estait composée des troi- 
sième, cinquième et onzième corps d’armée, et du 
deuxième corps de cavalerie. Elle s’élevait à qua- 
tre-vingt mille hommes environ. Réunis autour de 
Goldsberg, les troisième et cinquième corps étaient 
en avant de cette ville; le onzième, et la cavalerie 
du général Sébastian!, en arrière. 

Le général Rlûcher se décida à reprendre sur- 
le-champ l’offensive, et, dès le 25, il mit ses co- 
lonnes en mouvement. Le corps de Langeron fut 
dirigé sur Goldsberg pour observer l’armée fran- 
çaise; celui de York resta à Jauer, et celui du géné- 
ral Sacken marcha sur Malitsch, dans la direction 
de Liegnilz. De son côté, le duc de Tarente, résolu 
d’attaquer l’ennemi qu’il supposait toujours réuni 
à Jauer, mit en marche scs corps d’armée de la ma- 
nière suivante : le cinquième corps eut l’ordre de 
se porter en avant par Ilennersdorf, à l’exception 
de la division Puthod, qui reçut celui de marcher 
sur Schôiiau, et de là sur Jauer. Le troisième corps 
dut passer la Katzbach, près de Liegnitz, et suivre 
la grande route par Neudorf et Malitsch. Le onzième 
corps eut pour instruction de passer au gué de 
Schmogwitz et de remonter la rive droite de la 
Wüthende-N’eissc par Brechelshof. Enfin la cava- 

V. 16 
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lerie de Sébasliani reçut l’ordre de passer par 
Kroitsch et Nieder-Crayn, en suivant la rive gau- 
che de la Wülhende-Neisse. 

Tous ces mouvements eurent lieu le 2fi. Or, ce 
jour-là même, l’armêc de Blüclier conlinuait son 
mouvement offensif. Sacken cl York devaient pas- 
ser la Katzbach au-dessus de l-ieguitz, et attaquer 
ainsi la gauche de l’armée français? eu la tournant. 
Une pluie épouvantable, qui tombait depuis plu- 
sieurs jours, avait grossi les rivières et les ruis- 
seaux, et en avait fait déborder plusieurs. Enfin le 
temps était obscur et les mouvements incertains. 
Le onzième corps, après avoir passé la Katzbach, se 
trouva inopinément en face des corps de Sacken, 
marchant dans la direction de Eichholtz, et de York, 
occupant les hauteurs de Bellwitzhof. Le corps de 
Langeron était attaqué, de son côté, par le cin- 
quième corps, qui débouchait de Goldsberg. En ce 
moment, le troisième corps, ayant reçu ses ordres 
de mouvement trop tard, se trouvait en arrière. 
Voulant réparer le temps perdu, il se dirigea sur le 
gué de Kroitsch pour y passer la rivière; mais sa 
marche se trouva contrariée par le mouvement de 
la cavalerie, dont la direction croisait la sienne, et 
il y eut un grand encombrement et une grande 
lenteur dans le mouvement, causé par cette ren- 
contre au village de Kroitsch. La gauche du onzième 
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corps, se trouvant ainsi sans appui, l’ennemi se 
liàta de la tourner par une nombreuse cavalerie. 
Klle fut ainsi vivement pressée, tandis que la divi- 
sion llorn, la division du prince de Mecklembourg 
du corps de York, et la division de Ilunneberg, en 
face de Schlaupe, observaient l’autre rive de la 
Wüthende-Neisse. La gauche du onzième corps ne 
put être que faiblement soutenue par la cavalerie, 
qui, d’abord arrêtée, ainsi que je l’ai dit, par la 
rencontre du troisième corps, et ensuite par le dé- 
filé de N'ieder-Crayn, où tout se trouvait pêle-mêle, 
arrivait seulement par détachement et ne pouvait 
agir que par des efforts partiels et impuissants. A la 
nuit, le onzième corps fut obligé de céder à la fois de 
tous les côtés. Une seule division du troisième corps 
avait pu entrer en ligne. 11 se trouva ainsi que le 
duc de Tarente n’avait opposé que trente-deux mille 
combattants à l’ennemi, qui lui en avait présenté 
plus de cinquante mille. Une division du troisième 
corps, débouchant par Nieder-Crayn. voulut arrê- 
ter la poursuite; mais elle fut culbutée par les Prus- 
siens, qui s’emparèrent du défilé, prirent le parc 
d’artillerie du onzième corps et tous ses bagages. 

Le duc de Tarente, n’ayant d’autre retraite que 
sur la Katzbach, et le gué de Schmogwitz, fit rétro- 
grader les deux divisions du troisième corps qui 
n’avaient pu entrer en ligne. Elles passèrent ce gué 
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et gravirent les hauteurs au pied desquelles coule 
la Katzbach, pendant que le onzième corps, acculé 
à la rivière, soutenait un combat inégal. 

Pendant la nuit, tout le reste de l’armée repassa 
la Katzbach. La gauche se rallia à Liegnitz et se re- 
tira sur Bunlzlau. Le cinquième corps, attaqué le 27 
devant Goldsberg par le corps de Langeron, fut forcé 
à la retraite. Dépourvu de cavalerie pour protéger 
son mouvement, il perdit dix-huit pièces de canon. 
Il arriva le soir à la hauteur de Lowenberg. Le 28, 
il repassa le Boberà Buntzlau avec les troisième et 
onzième corps. Les pluies avaient tellement enflé 
cette rivière, que ce point était le seul où il fut pos- 
sible de la franchir. 

Dans les dispositions offensives faites par le duc 
de Tarente, la division Puthod, du cinquième corps, 
avait été dirigée, comme nous l’avons vu, sur Scho- 
nau, d’où elle devait marcher sur Jauer pour se 
réunir à l’armée. Elle se trouvait à Molkau pendant 
la bataille de la Katzbach. Quelque diligence qu’elle 
fit, elle ne put arriver a temps pour se réunir à son 
corps d’armée à Goldsberg, et, celui-ci forcé à la 
retraite, elle se trouva abandonnée. Le général 
Puthod se retira sur Hirschberg; mais, le pont étant 
rompu, et le Bober trop fort pour qu’on pùt le réta- 
blir, il descendit la rivière et arriva à Lowenberg 
le 29. 11 y fit des efforts inutiles pour rétablir le 
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pont. Suivi par le corps de Langeron, et ne pouvant 
se rendre à Buntziau, où il avait été prévenu par le 
général Radrewicz et la cavalerie du général KoelT, 
le général Pnthod se trouva enveloppé de toutes 
parts. 11 prit la résolution généreuse de combattre 
jusqu’à extinction. 11 s’établit sur les hauteurs de 
Plagwitz, en avant de Lowenberg, et attendit l’en- 
nemi de pied ferme. Attaqué par deux divisions 
d’infanterie et une de cavalerie, il succomba, après 
avoir fait une défense opiniâtre. Cette courte cam- 
pagne de cinq jours coûta à l’armée française dix 
mille hommes tués ou blessés et quinze mille pri- 
sonniers. 

11 est diflicile de concevoir une opération plus mal 
conçue et plus mal conduite. La division des forces 
et leur éparpillement eurent lieu sans motif raison- 
nable. La marche en avant fut exécutée sans pru- 
dence et sa ns connaître les dispositions de l’ennemi. 
Cette offensive, prise sur un si grand front, et par- 
ticulièrement à gauche, au lieu de l’appuyer à la 
droite, par où était la communication la plus courte 
et la plus directe avec Dresde, seul point de retraite 
de l’armée, est une de ces fautes qui paraissent in- 
contestables. Le retard apporté dans les ordres don- 
nés au troisième corps, et le croisement des colon- 
nes, résultat d’une fausse direction, expliquent suf- 
fisamment la catastrophe. 
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Ce revers, avec l’événement funeste de Culm, dé- 
cidèrent du sort de la campagne. Le maréchal Mac- 
donald, homme de courage, dont le caractère droit 
et honorable mérite l’estime et l’alTection de tous 
ceux qui le connaissent, n’aurait jamais dû être 
chargé d’un semblable commandement; sa capacité, 
fort médiocre, le rend peu propre à un grand com- 
mandement. Le temps s’écoule avec lui en vaines 
paroles. Il a cette activité malheureuse de certains 
hommes qui se laissent absorber dans les circon- 
stances les plus importantes par les détails les plus 
minutieux. A l’armée, il écrit lui-même les lettres 
relatives au service. Cette seule circonstance le fait 
connaître. Aussi aucune disposition ne fut-elle prise 
à temps et à propos. La confusion régna partout, 
et l’armée, diminuée d’un tiers, perdit en outre la 
confiance qui, jusque-là, l’avait animée. 

D’un autre côté, il est étrange que, dans son 
offensive, Blücher ne se soit pas appuyé aux mon- 
tagnes de Bohême, et n’ait pas agi particulièrement 
par sa gauche. S’il eût manœuvré de manière à 
arriver, après un succès, avant l’armée française à 
Lôwenberg, il était maître de la communication la 
plus courte avec Dresde, et il pouvait rendre sa re- 
traite plus dilficile et plus périlleuse. 

L’Empereur partit de Dresde, le 5 septembre, 
avec sa garde et mon corps d’armée. S’il eût em- 
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ployé les quatre jours qui venaient de s’écouler à 
compléter ses succès dans la poursuite de la grande 
armée, il eût été le maitre des événements. 11 eût 
pu réparer sans peine les malheurs arrivés en !Si- 
lésie. Toute compensation faite, il lui restait en- 
core de grands avantages; mais le malheur de 
Vaudamme et le désastre de Silésie firent une 
masse de maux trop grande pour pouvoir rétablir 
l’équilibre, surtout après le parti pris par les en- 
nemis d'éviter dorénavant de combattre Napoléon 
en personne, et de se contenter de le harceler, de 
le fatiguer, et d’user ses troupes par des marches, 
jusqu’au moment où la diminution de ses forces 
mettrait entre les deux armées une telle dispro- 
|)orlion, qu’il n’y aurait plus aucune incertitude 
dans le succès et le résultat de la lutte. 

Le 4, Napoléon, après avoir dépassé Bautzen, ren- 
contra le duc de Tarente se disposant à évacuer les 
positions de llohenkirchen, et à repasser la Sprée. 11 
l’arrêta, lui ordonna de se reporter en avant. L’a- 
vant-garde ennemie fut culbutée et se dirigea en 
arrière de Laiiban. 

Le ü, l’Empereur porta la majeure partie de ses 
forces sur Beichenbach. L’ennemi se replia sur 
lîürlitz, et se plaça derrière la Neisse à Lauban. Au- 
tant par suite du système dont j’ai rendu compte 
plus haut qu’à cause de l’arrivée prochaine de 
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larmée de Bcmiingson, puissant renfort, on devait 
s'attendre à voir Blüeher se retirer plus loin si 
l’Enipereur passait la Neisse. En conséquence, toute 
offensive de ce côté devant êti*e sans résultat, et 
pouvant même avoir des conséquences funestes à 
cause du mouvement de la grande armée alliée 
sur Dresde, Napoléon quitta l’armée de Silésie le 
<S, Il la laissa en position à Hohenkirchen, après lui 
avoir donné pour renfort le huitième corps. Ce 
secoure réparait en partie ses pertes, et la portait 
à une force d’environ soixante-dix mille hommes. 
Le duc de Tarente, an lieu de faire des démonstra- 
tions pour en imposer à l’ennemi, se tint tran- 
quille, et annonça ainsi à Blücher le départ de Na- 
poléon. Dès lors le général prussien se disposa à 
reprendre l’offensive. 

Je reçus en même temps l'ordre de me rendre 
à Camenz afin d'être, tout à la fois, à portée de 
l’Elster-Noir et de Lukau. Je devais être ainsi en 
mesure, suivant les circonstances, de faire une di" 
version en faveur du prince de la Moskowa, ou bien 
de me rendre à Dresde. Le 8, je me portai à Iloyers- 
werda, et je dirigeai une forte avant-garde sur 
Senftenberg et des coureurs dans la direction de 
Lukau. En même temps j’avais donné l’ordre au 
cinquième corps de cavalerie, commandé par le 
général Lhéritier, mis à ma disposition, de partir 
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de Grossenhayn pour Roulau, afin de m’appuyer; 
mais dans la nuit je reçus l’ordre de me rappro- 
cher de Dresde à marches forcées. Le 9, j’arrivai à 
Ottendorf, et, le 10, à Dresde, où je m’arrêtai. 
J’occupai la ville et le camp retranché. Je pus enfin 
faire reposer mes troupes. Mon corps d’armée avait 
marché, pendant vingt-deux jours, sans un seul 
séjour, livré un assez grand nombre de combats, 
et fait souvent des marches de douze lieues; mais 
il était bien organisé. L’esprit en était admirable. 
A l’exception des blessés, un très-petit nombre 
d’hommes seulement se trouvaient en arrière. 11 
ne manquait pas une pièce de canofi, ni une voi- 
ture d’artillerie ou d’équipages. ' . 

L’Empereur avait été rappelé à Dresde par les 
mouveineiits offensifs du prince de Schwarzen- 
berg. En effet, l’avant-garde de Wittgenstciii s’é- 
tait avancée, le 5, à Peterswald, et le fi, à Berg- 
gieshübel, avec la division prussienne de Ziethen. 
Le prince Eugène de Wurtemberg, avec la cava- 
lerie de Dahlen, débouchait sur Dippoldiswald, 
tandis que le général Klenau s'avançait vers Ghem- 
nitz. Le prince de Sclnvarzenberg, avec les corps 
autrichiens de Colloredo, Ghasteler, Giulay et les 
réserves, avait pris la direction d’Aussig, pour y 
passer l'Elbe, et manœuvrer sur la rive droite. Le 
7,\Vitigenslein occupa Pirna, et, le 8, se porta vers 
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Dohna uù élaieiil réunis les premier, deuxième et 
quatorzième corps. 

L’Empereur, de retour, le 7, à Dresde, se rendit, 
le 8, au camp de Dohna. L’avant-garde de Wittgens- 
tein fut culbutée. Ce général se replia sur Pirna. 
Le même jour, le prince de Schwarzenberg, en 
plein mouvement, fut instruit de la présence de 
?iapoléon. Il se retira aussitôt, et vint prendre la 
position qu’il avait choisie en avant de Tœplitz. 
Le 9, Napoléon porta la plus grande partie de ses 
forces sur Liebenthal. Ce mouvement menaçant de 
tourner le corps de VViltgenslein, celui-ci se retira 
sur Nollendorf, où il fut joint par le corps de Kleist. 
Les troupes aux ordres de Klenau se rapprochèrent 
de Tœplitz, et vinrent prendre position au Sebas- 
tiansberg. 

Le 10, Napoléon vint à Baremberg. Le premier 
corps marcha sur Peterswald, et le quatorzième 
sur Furstenwald. Le général Wittgenstein se replia 
sur Culm. Le 14, il s’avança de Fiirstenwald vers 
le défilé du Geyersberg. La division du quatorzième 
corps, commandée par le général Bonnet, s’em- 
para de la montagne; mais la difficulté du terrain 
empêcha d’y conduire de l’artillerie. Les obstacles 
pour déboucher, en présence de l’ennemi, dans une 
position inexpugnable, paraissant insurmontables. 
Napoléon renonça à l’attaquer, et se décida à re- 
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tourner ù Dresde. 11 laissa le premier corps en po- 
sition à Nollendorf, le quatorzième sur les hauteurs 
de Berna, en avant d’Ebersdorf. Le deuxième alla 
occuper Steinberg, et la jeune garde le camp 
de Pi ma. L’Empereur dut sentir bien vivement 
alors la faute commise, il y avait onze jours, 
de n’avoir pas complété ses succès de Dresde par 
un mouvement à fond sur l’armée ennemie, au 
moment où elle repassait ces mêmes défilés dans 
un désordre incompatible avec une résistance sé- 
rieuse. 

Mais, pendant ces mouvements, de nouveaux dés- 
astres venaient accabler la portion de l’armée fran- 
çaise qui avait reçu l’ordre de marcher sur Berlin. 
On a vu, le 4, le prince de la Moskowa remplacer 
le maréchal duc de Beggio, et prendre le comman- 
dement de l’armée. Dès le lendemain, 5 septembre, 
il était en mouvement. La division Guilleminot, en 
tête du douzième corps, attaqua la division prus- 
sienne de Dobschutz, et la chassa de Zaahn. Plus 
tard, le corps de Tauenzien fut attaqué à Seida, et 
forcé à se retirer sur Dennewitz, où il prit position. 
Le soir, l’armée française occupait les positions sui- 
vantes : le quatrième coi ps à Meundorf, le dou- 
zième à Seida, et le septième entre les deux. L’ar- 
mée ennemie était ainsi placée : Tauenzien à 
Dennewitz, Bulow à Klein-Lippsdorf, les Suédois 
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et les troupes russeS;, sous les ordres du prince 
roval de Suède, sur les hauteurs de Lobez. Dans 
ces dispositions respectives, le prince de la Mos- 
kowa eut l’étrange idée de porter son armée sur 
Dahme pour prendre la route de Berlin, et de mar- 
cher directement sur cette ville. En conséquence, 
le (), au matin, il continua son mouvement. Le 
quatrième corps fut chargé de s’emparer deDen- 
newitz, et de couvrir la marche de flanc qu’il opé- 
rait avec le reste de l’armée. 

L’ennemi résista à cette attaque, perdit Denne- 
witz; mais se soutint avec opiniâtreté en avant de 
Interburg. Pendant que Tauenzien était ainsi aux 
prises avec le quatrième corps, Bulow, qui d’abord 
avait pris position en avant d’Eckmannsdorf, dé- 
bouchait par Wolmsdorf en arrière de l’armée fran- 
çaise. Le seizième corps fut alors obligé de prendre 
part au combat, et vint se former près de Niedcr- 
gorsdorf. L’armée française était attaquée de front, 
de flanc, et à revers. Le douzième corps vint donc 
occuper le village de Goldsdorf, sur lequel tout le 
corps de Bulow était dirigé. Après diverses alterna- 
tives de bons et de mauvais succès, l’armée se con- 
centra près de Bohrbeck. Les Saxons, placés au 
centre, ayant lâché pied, les deux corps français 
se trouvèrent séparés, et forcés à une retraite di- 
vergente. Celui de droite, le quatrième, se retira 
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sur Dahme. Le douzième suivit la route que les 
fuyards avaient prise, par Schweidnitz, dans la di- 
rection de Torgau. 

Cette opération, si singulière, si absurde, ne 
peut s’e.vpliqiier. Exécuter une marche de (lanc. 
en plein jour, aussi longue et aussi à portée d’une 
armée supérieure en forces, était l’opération la 
plus dangereuse et la plus imprudente, et dans 
quel objet? pour arriver avant l’ennemi sur la 
route de Berlin et marcher sur cette ville. Mais, en 
supposant, ce qui parait impossible, cette marche 
exécutée avec un succès complet, à quoi aboutis- 
sait-elle? A placer l’armée ennemie sur le flanc et 
sur les derrières de l’armée française, ce qui au- 
rait mis celle-ci dans le péril le plus évident, et 
l’aurait, en définitive, empêché de marcher sur 
Berlin. Si l’armée française était en état de pren- 
dre l’offensive, elle ne pouvait pas espérer de se 
rendre à la dérobée à Berlin. Il fallait qu’elle se 
résolût à livrer bataille. Dès lors, elle n’avait au- 
tre chose à faire que de marcher brusquement et 
rapidement par la route directe, et, après avoir 
enlevé Zaahn, se dirigeant sur Treuenbrietzen et 
Belitz, empêcher la réunion des corps ennemis qui 
étaient à une certaine distance les uns des autres, 
les battre en détail, après s’être placée ainsi au mi- 
lieu d’eux. On croit rêver quand on approfondit 
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les combinaisons qui furent faites alors et la ma- 
nière dont on opéra. 

Le lendemain, 7, le douzième corps et les Saxons 
continuèrent leur mouvement sur Torgau. Le qua- 
trième corps, attaqué à Dahme par une division de 
quatre mille Prussiens, commandée par le général 
Wobeser, se mit également en marche pour Tor- 
gau, après avoir rompu les ponts de l’Elster. Le 8, 
il rejoignit le reste de l’armée sous le canon de Tor- 
gau. Cette opération coûta à l’armée française douze 
mille hommes tués, blessés, ou pris, et vingt-cinq 
pièces de canon. 

Ainsi, chaque jour, l’édificc de notre puissance 
s’écroulait pour ne plus se relever. Pendant que 
Napoléon était accouru à Dresde et avait marché 
sur la frontière de Bohème, l’armée ennemie de Si- 
lésie avait repris l’offensive. Dès le 9, elle s'était 
mise en mouvement. 1 æ corps de Langeron passa 
la Neisse à Ostritz, au-dessus de Gorlitz; celui de 
York entre Ostritz et Gôrlitz, et celui de Sacken, à 
Gôrlitz même. L’avant-garde française se relira des 
bords de la Neisse sur Reichenhach sans s’être en- 
gagée, et de là sur Hohenkirchen. Le corps de Ponia- 
towski, attaqué par celui de Langeron à Lauban, 
se retira sur Ncustadt. 

L’armée alliée fut rejointe, ce jour-là, par la di- 
vision autrichienne de Buhna. Le 10, le duc de 
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Tarente quitta la position de Hohenkirchen pour 
repasser la Sprée. Le (î, il était à Gordau, n’ayaiil 
plus que des avant-postes sur la Sprée. Enfin, le 
12, le duc de Tarente se replia sur Bischofswerda, 
et le huitième corps vint de Neustadt à Stolpen. Le 
rapprochement de notre armée de Silésie à une pe- 
tite marche de Dresde, sans avoir livré un seul 
comoat, opéré en même temps que la perte de la 
bataille de Dennewitz, favorisait la réunion des 
trois armées qui nous entouraient. Elles pouvaient 
alors, à volonté, agir d’une manière simultanée. 

Je restai à Dresde jusqu’au 12 inclus. Fendant 
mon séjour, je vis beaucoup Napoléon. Dans la nuit 
du 12 au 15, je passai au moins trois heures avec 
lui à causer de la campagne. Il se livrait volontiers, 
avec moi, à la discussion de ses projets, et à l’exa- 
men des événements écoulés. Il n’était pas tran- 
quille sur son issue, quoiqu’il affectât de la con- 
fiance. Il se plaignait de ses lieutenants, et il avait 
raison; mais pourquoi avait-il séparé ses forces, et 
disposé son plan de campagne de manière à rendre 
indispensable de confier de grands commande- 
ments à une grande distance de lui, à des hommes 
incapables de les exercer? Et puis, n’avait-il pas eu 
d’autres choix à faire? Saint-Cyr, un des premiers 
généraux de l’Europe, pour la guerre défensive, 
n’était-il pas merveilleusement propre à comman- 
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lier l'armée de Silésie, destinée à couvrir, par sa 
position, les autres armées, et ù garder seulement 
le terrain qu’elle occupait? Il n'était pas ancien 
maréchal, il est vrai; mais, puisqu’il avait laissé à 
Macdonald des corps commandés seulement par des 
olTiciers généraux, il pouvait en faire autant pour 
Saint-Cyr, et, dès lors, il n’y avait plus de difficul- 
tés. Si les inconvénients du plan de campagne vi- 
cieux et les mauvais choix avaient amené tous les 
maux actuels, quel était le coupable? Je lui expri- 
mai cette pensée avec modération et réserve; mais 
il n’était pas au bout de ses erreur et au moment 
de réparer ses fautes. Il me dit que, probablement, 
la guerre allait changer de théâtre, et serait forcé- 
ment portée plus en arrière ; que les ennemis ten- 
teraient sans doute le passage de l’Elbe avec les 
deux armées de Silésie et du Nord réunies; qu’alors 
il devait manœuvrer de manière à empêcher leur 
jonction avec la grande armée; qu’il devenait in- 
dispensable de nettoyer ces pays des corps qui les 
parcouraient, et menaçaient nos établissements et 
nos communications, et que je commencerais le mou- 
vement. Enfin, quand je le quittai, il me dit ces 
propres paroles : «L’échiquier est bien embrouillé; 
il n’y a que moi qui puisse s’y reconnaître. » Hé- 
las! c’est lui-même qui s’est perdu dans ce laby- 
rinthe! 
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Le J 5, je partis avec mon corps pour Grossen- 
hayn. Là, je me réunis au roi de Naples, que j’y 
trouvai avec un corps nombreux de cavalerie. Le 
but de ce mouvement était de couvrir l’arrivée à 
Dresde de vingt mille quintaux de farine, arrêtés à 
Torgau et embarqués sur l’Elbe. Les dispositions de 
troupes convenables à ce but furent faites, et le 
convoi arriva heureusement à Dresde. Nous restâ- 
mes jusqu’au 2.‘> dans celte position. 

Je vis joiirnellemeiit et familièrement Murat. Je 
le retrouvai bon camarade et sans prétention. Il se 
mit en frais d’amitié pour moi. Je payai cette bien- 
veillance par la complaisance avec laquelle j’écou- 
tai, chaque jour, les récits qui concernaient ses 
Ëtats. U me parlait souvent surtout de l’amour que 
lui portaient ses sujets. Il y avait dans son langage 
une candeur risible, une conviction profonde d'ôtre 
nécessaire à leur bonheur. Entre autres choses, il 
me raconta que, lorsqu’il devait quitter Naples en 
dernier lieu (et c’était une chose secrète), se prome- 
nant avec la reine, et entendant les acclamations 
dont il était l’objet, il dit à sa femme: « Oh! les 
pauvres gens! Us ne savent pas le malheur qui les 
attend. Ils ignorent que je vais partir! » J’écoutai 
en souriant; mais lui, en faisant ce récit, était 
encore attendri des douleurs dont il avait été la 
Cil use. 

« 17 
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Cette réunion, de troupes à Grossenliayii déter- 
mina Blücher à renforcer sa droite et à porter le 
cor|)s de Sacken à Kamens. Ce mouvement décida le 
duc de ïarente à se rapprocher encore davantage de 
Dresde, et à prendre position à Harta. Les avant- 
postes de l’armée de Berlin étaient établis sur 
l’Klster noir. Pendant notre séjour à Grossenhayn, 
la grande armée recommençait des démonstrations 
offensives. L’ennemi se porta en avant et fit replier 
les corps français occupant les différents débouchés. 
Napoléon partit le 15 de Dresde avec sa garde, et 
vint à Berggieshübel; mais la disposition générale 
de l’armée ennemie était toute défensive, et la 
masse de ses troupes, placée dans le bassin de Tce- 
pliU, en face des débouchés, occupait une position 
inexpugnable. 

Le 16 au matin, le prince de Schwaraenberg 
avait ses troupes placées de la manière suivante : 
le corps de Wittgenstein à Peterswald; la division 
Czenneville à Eichwald, sur la route de Zinnxvald; 
celle du prince Maurice Liechtenstein, à Klostergra- 
ben; une avant-garde sous les ordres du générai 
Longueville en avant d’Aussig, sur la route d'Eule; 
le corps de Kleist à Mariaschein; les grenadiers et 
les cuirassiers russes à Sabachleben; les gardes 
russe et prussienne à Tœplitz; le corps de Colloredo 
à Culm; celui de Meervelt à Aussig; celui de Giuley 
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à Brunn; celui de Klenau à Marienwerder, el les 
réserves de cavalerie à Breslaii. 

A midi, Napoléon continua son mouvement en 
avant. Le corps de Wittgenstein se replia sur Culm. 
La division Ziethen fut portée dans des abatis qui 
avaient été faits entre Tellenitz et Jutterbach. Le 
corps de Lolloredo était appuyé à droite à Streko- 
witz. Napoléon occupa le soir lés hauteurs de Nol- 
■ lendorf. 

Le 17, la division Ziethen, attaquée par la divi- 
sion Mouton-Duvernet, du premier corps, fut pous- 
sée sur Culm.' Le combat s’engagea alors avec le 
corps de Wittgenstein. Les villages d’Arbesau, d'is- 
lisich, de Jourdorf, furent emportés; mais 1e coi p.s 
de Meervell s’avança d’Aussig sur Nollendorf, tandis 
que celui de Colloredo s’avançait sur Neudorf et 
Kniemts. 11 attaqua Arbesau, qui fut évacué. La 
jeune garde, qui l’occupait, en fut chassée après 
avoir fait des pertes considérables, et le premier 
corps se retira sur Nollendorf. Napoléon, voyant 
l'impossibilité de déboucher devant des forces aussi 
considérables, ramena ses troupes en avant de 
Berggieshübel, et rentra avec sa garde à Dresde 
le 18. Ce mouvement, recommencé pour la troi- 
sième fois, et fatigant pour les troupes, avait été 
encore sans résultat. 

Le prince de Schwarzenberg attendait pour agir 
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que le corps de Üenningseii, fort de soixatilc mille 
hommes, qui, dès le 1 7, avait sa tête à Lôwenberg, 
fût rapproché davantage de Dresde. 

Napoléon voulut tenter de nouveau la fortune, et 
essaya d’éloigner Blücher. Il se rendit le 2‘2 à Hat- 
zan, et mit eu mouvement les troisième, cinquième 
et onzième corps. L’avant garde de Radrewitch fut 
attaquée à Bischofswerda. Forcée d’évacuer cette 
ville, elle se retira jusqu’à Gordau; mais Napoléon, 
ayant vu toute l’armée de Silésie en position à 
Bautzen, tandis que le corps de Sacken s'approchait 
sur sa gauche pour menacer la communication de 
Bischofswerda, ne se trouvant pas assez fort pour 
livrer bataille, se retira et ramena les troupes dans 
la position concentrée de Weissig, à deux lieues de 
Dresde. Il s’en tint encore à une simple démonstra- 
tion. 

Le 24 et le 25, l’année de Silésie, remplacée 
dans ses positions par l’armée de Benningsen, lit 
un mouvement général par sa droite pour se rap- 
procher de l’Elbe et de l’armée du Nord. Le corps 
de Tauentzien, appartenant à cette dernière armée, 
occupait déjà, depuis quelque temps, une position 
intermédiaire entre les deux armées et en établis- 
sait la liaison. Le corps de Sacken se présenta de- 
vant Grossenhayn pour couvrir ce mouvement. Le 
roi de Naples était retourné à Dresde, et j’avais sous 
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mes ordres, outre le si.xième corps d’armée, les 
premier et cinquième corps de cavalerie. Le 25 au 
soir, je reçus l’ordre de repasser l’Elbe à Meissen et 
de me porter sur Wurtzen et Eulenbourg. 

Le 26 au matin, je pris |>osition sur les hauteurs 
de Wauterw'itz, position formidable où j’étais en 
mesure de résister à des forces supérieures. J’avais 
laissé une forte arrière-garde, composée de la plus 
grande partie du cinquième corps de cavalerie. 
Celle-ci fut attaquée par une grande masse de Co- 
saques appartenant à l’armée de Silésie. Elle fut 
mise dans un grand désordre. Le général Lhéritier, 
.son commandant, s’était fait une bonne réputation 
comme colonel; mais il n’avait pas assez de tête pour 
commander des forces considérables. Les défilés en 
arrière étant fort mauvais, il devenait important de 
ne pas laisser l’ennemi trop près de nous pendant 
notre marche. Je reportai cette cavalerie en avant, 
après l’avoir ralliée moi-méme, sans autre secours 
que ma seule présence et quelques mots adressés 
aux premiers fuyards. Nous restâmes en repos le 
reste de la journée. Le 27, mon arrière-garde re- 
passa l’Elbe. L’ennemi, ayant suivi immédiatement, 
voulut tenter un coup de main sur la tète de pont, 
mais il fut vaillamment repoussé par le 10* provi- 
soire, composé d’un bataillon des H* et 16* de 
ligne. Je laissai le général Cohorn, avec sa brigade, 


Digitized by Google 



*2(12 MÉMOIRES DU DUC DE BAGUSE. 

pour garder ce poste important, jusqu’à oe qu’il fût 
relevé par des troupes appartenant à un autre corps, 
et je me mis en route par Oschatz, VVurtzen et Eii- 
lenbourg. 

Pour expliquer ce qui va suivre, il faut mainte- 
nant que je fasse connaître la position du prince de 
la Moskowa. Après la défaite de Dennewitz, le prince 
de la Moskowa avait repassé l’Elbe à Torgau. Il avait 
réorganisé son armée. Le douzième corps avait été 
dissous, et la division bavaroise, qui s’y trouvait, 
envoyée à Dresde. Le restant des troupes, réuni à 
la division Guilleminot, avait été attaché au qua- 
trième corps. Par suite cette armée ne se trouvait 
plus composée que de deux corps, le quatrième et 
le septième. Elle se mit en mouvement, le 25, pour 
descendre l’Elbe. Le 27, le prince de la Moskowa 
était à Oranienbürg avec le quatrième corps, et 
le septième à Dessau. Ces troupes observaient les 
ponts d’Acken etdeRoslau. L’avant-garde suédoi.se. 
après avoir occupé Dessau, avait évacué cette ville, 
et s’était retirée sur la tète de pont. Là, pn batail- 
lon saxon déserta à l’ennemi avec armes et bagages. 
Un léger combat avec les Suédois fut livré en av.nnt 
de Dessau. Toute l’armée du Nord, commandée par 
le prince royal de Suède, placée en face, sur la 
rive droite du fleuve, observait les garnisons de 
VVittenberg et de Torgau. Des opérations de siège 
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furent même commencées par le général Biilow 
contre Wittenberg. 

D’un autre côté, depuis quelque temps, des dé- 
tachements de troupes légères désolaient les der- 
rières de r.armée française! Czernicheff avec ses 
t’osaques s’était avancé au delà de la Saale. Le gé- 
néral Tielemann, déserteur du service de Saxe, s’é- 
tait porté avec un corps franc dans les environs de 
Leipzig, et se trouvait en liaison avec le colonel 
autrichien de Mcnsdorf. qui opérait dans les mêmes 
cantons. 

L’Empereur détacha vers ce point 1e général Le- 
febvre-Desnouettes avec quatre mille chevaux, pour 
donner la chasse à ces partisans; et. comme, en 
même temps, la route de Dresde à Chemnitz avait 
été interceptée par la brigade autrichienne de 
Scheilher, qui avait enlevé à L’reyherg trois cents 
hussards westphaliens, le général Kleist faisant 
aussi des démonstrations de ce côté, il envoya à 
Freyberg le deuxième corps pour garder ce débou- 
ché. Le U septembre, Thielmann avait paru à 
Wcissenfels, et inutilement attaqué un, convoi en 
route pour Leipzig. 11 fut plus heureux à Naum- 
bourg, qu’il enleva. 11 prit ensuite Mersebourg, et 
cinq cents hommes par capitulation. Là il fut atta- 
qué par I.efebvre-Desnouettes, qui le battit. 11 se 
retira sur Zeist et Zurchau, mais après avoir vu dé- 
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livrer ses prisonniers. I.efebvre-Desnonetles vint en- 
suite occuper Altenbourg. Platow l’en chassa, non 
sans lui faire éprouver d’assez grandes pertes, par 
suite des mauvaises dispositions prises par le gé- 
néral français en se retirant. 11 avait iinprudein- 
inent livré coinhat en avant d'un défilé. Après cet 
échec, Lefebvre-Desnouettes se rendit d’abord à 
Weissenfels, et de là revint à Leipzig. 

Le 25 septembre, Czernicheff, parti avec trois 
mille chevaux d’Eisleben, arriva devant Cassel, 
dans la nuit du 27 au 28. Un bataillon d’infanterie, 
placé en avant de la ville et forcé dans sa position, 
se retira après avoir éprouvé quelque perte. Jé- 
rôme Bonaparte, roi de Westphalie, voyant les 
symptômes d’une insurrection, s’éloigna, laissant 
le général Alix pour défendre Cassel avec deux ba- 
taillons. 

Le 30, Czernicheff fit attaquer Cassel et s’en em- 
para, aidé d’un mouvement national qui éclata en 
sa faveur. Après avoir proclamé, au nom des sou- 
verains alliés, la dissolution du rovaume de West- 
phalie, il évacua la ville en emportant tout ce 
qu’elle renfermait de richesses publiques transpor- 
tables, et après avoir organisé une insurrection 
systématique dans cette portion de l’Allemagne. 

Le 20, au matin, j’arrivai à Wurizen. J’y reçus 
une lettre du duc de Padoue qui commandait à 
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Leipzig. 11 m’annonçait la présence de renncmi, et 
la crainte d’être obligé d’évacuer cette ville. Je 
continuai, mon mouvement sans perdre un mo- 
ment, et j'arrivai, le soir même du 58, à Leipzig 
avec la tête de mes forces. Je mis le reste à portée, 
je nettoyai les environs des ennemis qui s’y trou- 
vaient. Je restai dans cette position jusqu’au 5. 

Le 5 octobre, Dlüclier se décida à prendre l'of- 
fensive. D se porta, avec les corps de Bulow et de 
Tauentzien, au confluent de l’Elster et de l’Elbe, 
jeta, dans la nuit, deux ponts et opéra son pas- 
sage. Le général Bertrand, chargé de s’y opposer, 
occupant une position avantageu.se, résista pendant 
la plus grande partie de la journée; mais, vers les 
cinq heures, il fut forcé, et opéra sa retraite dans 
la> direction de Dessau. Pendant ce temps, les Sué- 
dois avaient débouché par le pont de Roslau, et 
s’étaient avancés sur Dessau. Le maréchal Ney, 
avec le septième corps, et rejoint par le quatrième, 
se replia, remonta la rive gauche de la Moldau, et 
occupa Biltersfeld et Dûclitsch. Informé de ces évé- 
nements dans la nuit du T» au 4, je me rendis, en 
toute hâte, avec mon corps, à Düben, afin d'offrir 
un point d’appui au général Bertrand, et de favo- 
riser sa retraite. Je recueillis effectivement les 
troupes wurtembergeoises qui faisaient partie de 
son corps et qui s’y étaient retirées, le reste de ce 
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corps ayant rejoint le septième. L’ennemi se pré- 
senta bientôt en force devant moi. Le poste de 
Dûben n’étant pas tenable, je repassai la rivière, 
et pris position en face. Une berge élevée, à une 
demi-portée de canon de la ville, me donnait tous 
les moyens de défendre avec succès ce défilé. L’en- 
nemi fit plusieurs tentatives pour déboucher; mais 
il fut constamment repoussé. 

Je plaçai de la cavalerie en observation sur la 
rive gauche de la rivière, pour me lier avec les 
troupes du maréchal Ney. 

Dans cette position' nous pouvions attendre ce 
que ferait l’ennemi; mais tout à coup, celui-ci ayant 
présenté des forces considérables en face de Bitters- 
fcld sur la rive droite, le maréchal Ney s’effraya 
de sa position, et, quoique l’ennemi n’eùt rassemblé 
aucun moyen de passage, et montré aucune dis- 
position de le tenter, le maréchal Ney me fit pré- 
venir qu’il se retirait sur Kamens. Ce mouvemeni 
laissait ma gauche tout à fait à découvert et com- 
promettait beaucoup ma position. Me retirer cejien- 
dant, en plein jour, étant aussi rapproché de l’en- 
nemi, était fort délicat. Je masquai mes préparatifs 
et mon mouvement aussi bien que possible, et je 
l’effectuai sans accident, avec précision et vitesse. 
J’allai prendre la belle position de llohen l’riegnitz, 
en liant ma gauche avec le prince de la MosLowa, 
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auquel je demandai une entrevue |>our pouvoir 
arrêter avec lui ce qui nous restait à faire. Nous 
ne pûmes nous comprendre. H fut impossible de lui 
faire entendre que rien ne pressait dans nos mou- 
vements de retraite, et qu’il fallait attendre que 
l’ennemi se montrât en force pour se retirer. Le 
maréchal Ne\ , brave et intrépide soldat, homme de 
champ de bataille, n’entendait rien à la combinai- 
son des mouvements. Sou esprit s’effrayait de ce 
qu’il ne voyait pas. Jamais les calculs ne dirigeaient 
ses actions. C’était toujours chez lui le résultat de 
la sensation du moment et comme un effet de l’é- 
tat de son sang. Il pouvait s’en aller aussi bien de- 
vant trente mille hommes en ayant cinquante 
qu’en attaquer cinquante avec vingt. Toutefois, 
dans la circonstance, il était dans une disposition 
de crainte irréfléchie et exagérée. 11 ne voulut pas 
s’arrêter, quoique des troupes légères seules fus- 
sent eu présence. 

Ce maréchal ayant continué son mouvement, 
j’allai occuper le même jour, 6, les h auteurs d’Eu- 
lenbourg où je campai. Leipzig se trouvant de nou- 
veau menacé, dès le lendemain je me portai sur 
cette ville, par Taucha, afin de la couvrir, et de 
protéger l’arrivée d’un convoi retenu à Naum- 
bourg. Je l’y fis entrer. 

F-e 8, avant fait une forte reconnaissance du ci'»lé 

* «I 
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de Delilzsch, je trouvai devant moi dos forces de 
cavalerie assez considérables; mais elles se reti- 
rèrent après une légère résistance. 

Fendant que ces divers mouvements s’opé- 
raient, Napoléon fit les dispositions suivantes. Il 
laissa le maréchal Saint-Cyr à Dresde, avec les pre- 
mier et quatorzième corps, et les chargea de garder 
les débouchés de la Bohême de ce côté, l.e cin- 
quième corps reçut l'ordre de se rendre à Freyberg 
avec le huitième. Réunis au deuxième, ces trois 
corps furent mis aux ordres du roi de Naples, et 
chargés de couvrir les débouchés de la Bohème sur 
Leipzig. Le 7, Napoléon se mit en mouvement pour 
descendre l’Elbe et se rapprocher de l’armée de 
Silésie, que son intention était de combattre. Il 
|)artit avec les troisième et onzième corps et sa 
garde, lie 9, il s’avança à Eulenbourg, où il fut re- 
joint par les quatrième et septième corps. Le même 
jour, je me portai, conformément à ses ordres, 
dans la direction de Dûben, et je campai à la hau- 
teur d’Eulenbourg. Une très-nombreuse cavalerie 
était devant moi et je dus marcher avec lenteur et 
|)récaution, n’ayant plus avec moi les premier et 
cinquième corps de cavalerie. Je trouvai l’ennemi 
formé près de Koblein, soutenu par une nombreuse 
artillerie; mais il n’entreprit rien de sérieux et se 
retira après un engagement de trois quarts d’heure 
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environ. Le 10, je me réunis, à Düben, à l’Empe- 
reur, et j’occupai Delilzsch par une division et de 
la cavalerie. 

L’armée de Silésie s’était retirée brusquement 
de Düben, et repliée sur le prince royal de Suède. 
Le corps de Sacken, s’étant trouvé en retard, fut 
obligé de repasser la Muldau à Ragika. Les deux 
armées du prince de Suède et de Blücher se trour 
vèrent réunies à Zerlig. 

Le 11, l'Empereur donna l’ordre au général Ré- 
gnier de passer l’Elbe à VVittenberg, et le maré- 
chal Ney, avec le troisième corps, marcha surDes- 
sau. Le l'i, üessau fut emporté, et la division 
prussienne qui l’occupait se retira sur Roslau, 
après avoir perdu trois mille hommes, tandis que 
le général Régnier poussait la division Tliumen 
par la rive droite, également sur Roslau. 1^ géné- 
ral Tauentzien continua sa retraite sur Zerbst. Le 
15, le septième corps rentra à Wittenberg. Les 
deux armées ennemies se trouvèrent de nouveau 
séparées : celle de Silésie sur Halle, et celle du 
prince royal de Suède sur Bernbourg. Le 50, le 
prince de Suède passa la Saale et se porta sur Co- 
then. 

Le 11, je me portai sur Bittersfeld pour y faire 
une forte reconnaissance. Je pris avec moi ma ca- 
valerie et une division d'infanterie. J'acquis la 


Digitized by Google 



'i'O MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSE. 

cerlilude que toute l’armée ennemie ét:.il en deçà 
de l'Elbe. Je revins à Düben, et j’en rendis compte 
à l’Empereur. 

Napoléon se trouvait alors avec cent trente mille 
hommes réunis et disponibles. C’était assurément 
l’occasion d’agir offensivement d’une manière dé- 
cidée. de changer le théâtre de la guerre et le sys- 
tème de démonstration impuissante de mouve- 
ments de va-et-vient qui avaient si fort diminué 
ses forces, et l’avaient fait si rapidement déchoir. 
Une offensive vive sur Blücher et le prince royal de 
Suède, qui l’aurait porté au delà de la Saale, sur la 
ligne d’opération de l’ennemi, ou bien sur l’Elbe, 
lui promettait les avantages les plus décisifs. Ces 
manœuvres lui étaient faciles, puisqu’il po^édait 
toutes les places situées sur le fleuve. Il aurait pu, 
avec promptitude, se mouvoir sur les deux rives. 
Huit jours d’opérations énergiques lui faisaient 
détruire les forces qu’il avait devant lui. Il pou- 
vait rétablir ainsi ses affaires et rappeler la vic- 
toire sous ses drapeaux. En faisant cette opération 
il augmentait son armée d’une partie des garnisons 
des places; il appelait à lui le corps de Davoust qui 
lui aurait amené plus de vingt mille hommes, en 
laissant encore les forces nécessaires à la garde de 
Hambourg; il se faisait joindre par le corps d’Au- 
gereau, appelé de Würzbourg, et déjà arrivé sur 
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la Saale, et, dans tous les cas, il avait ses commu- 
nications libres avec la France par le Bas-Rhin. 

Dans ce système, les trois corps, deuxième, cin- 
quième et huitième, avec lesquels manœuvrait Mu- 
rat, se seraient retirés lentement sur lui, auraient 
couvert Leipzig aussi longtemps que possible. Pour 
complément, il aurait envoyé, par des émissaires, 
l’ordre au maréchal Saint Cyr d’évacuer Dresde, 
pour se rendre à grandes marches sur.Wittenberg 
et Torgau, par la rive droite de l’Elbe. Enfin on 
peut ajouter que la nécessité d’abandonner Dresde, 
vu la marche des événements et la direction qu’a- 
vait prise la guerre, aurait dû être sentie d’avance, 
et lui faire naître, de bonne heure, l’idée d’éva- 
cuer de cette ville les malades et les blessés, afin 
de rendre mobiles et disponibles les deux corps 
d’armée chargés de défendre celte place, ou plutôt 
ce camp retranché. Enfin il devait être informé 
des dispositions hostiles de la Bavière. En s’éloi- 
gnant de cette puissance, il y échappait ou retar- 
dait au moins son action contre lui ; mais, au lieu 
d’envisager les nouvelles nécessités que les circon- 
stances lui imposaient, il resta indécis, voulut tout 
conserver à la fois. Il perdit tout pour avoir voulu 
tout garder. 

Ün ne reconnaît plus Napoléon pendant cette 
campagne. J’eus une longue conversation avec lui 
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à Dübcii. Jamais celle coiiversalion n’est sortie de 
ma mémoire. Quand j’étais à portée de lui, il était 
dans l’usage de m’envoyer chercher pour me par- 
ler de ses projets et des différentes choses qui l’oc- 
cupaient d’une manière particulière, lin usage, 
fort commode pour lui, assez bien entendu, mais 
insupportable pour les autres, lui donnait beau- 
coup de temps à employer ainsi. Lorsque les mou- 
vements de son quartier général le permettaient, 
il se couchait à six ou sept heures du soir, se levait 
à minuit ou à une heure. Les rapports arrivant, il 
se trouvait ainsi tout prêt à les lire et à donner des 
ordres en conséquence; mais pour ceux qui avaient 
marché ou combattu pendant la journée, pour 
ceux qui, à la lin du jour, avaient fait les rapports, 
disposé tout pour opérer le lendemain, et devaient 
dormir la nuit pour se reposer, c’était une chose 
terrible que de renoncer, au commencement d’un 
sommeil réparateur, à son action bienfaisante, et 
d’aller ainsi prendre part à une convereatiou plus 
ou moins intéressante. 

Après donc être rentré de ma reconnaissance de 
Hittersfeld, et lui avoir fait mon rapport, je venais 
tle me coucher quand on vint me chercher de la 
part de l’Empereur. 11 me parla de sa position et 
des divers partis qu’il avait à prendre. J’insistai 
de toutes mes forces pour celui dont je viens de 
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parler et qui, seul, pouvait le sauver. Son unique 
moyen de salut, selon moi, en ce moment, était 
(le s’éloigner des champs de bataille de la Bohême, 
puisque plus tôt il n’avait pas voulu la conquérir, 
et enfin de quitter les défilés qui lui avaient été si 
funestes. 11 ne put se décider à l’évacuation volon- 
taire de Leipzig. Il ne prévoyait pas que, huit jours 
plus tard, il y serait forcé, sous de bien autres 
auspices, au milieu de désastres et d’une confusion 
(|ui ont achevé sa ruine. Il se disposait, au con- 
tiaire, à aller combattre sous les murs de cette 
ville. Je discutai en détail, avec lui, sur les incon- 
vénients de choisir un sentblable champ de ba- 
taille, au fond d'un entonnoir, en avant d'horribles 
défilés, longs et faciles à boucher; mais il me ré- 
pondit ces paroles mémorables et qui montrent 
les illusions dont il était encore rempli : « Je ne 
combattrai qu’autant que je le voudraj. Ils n’ose- 
ront jamais m’y attaquer. » 

La conversation se porta naturellement sur les 
événements de la campagne. J’en fis la critique 
avec franchise. Je lui fis remarquer que nos perles 
é•no^mes, indépendamment de celles éprouvé'cs sur 
le champ de bataille, venaient essentiellement du 
mau(|ue de soins, de vivres et de secours de toulc 
espèce qui avaient été refusés aux soldats. J’élahlis 
enfin que, si Dresde avait contenu les approvision- 

V. i« 
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iieiiioiils nécessaires pour nourrir l’armée, si les 
hôpilauv avaient été pourvus de tout ce dont ils 
avaient besoin pour que les malades et les blessés 
rerussentdcs secoui’s convenables, son armée serait 
plus forte de cinquante mille hommes, et certes 
cette évaluation n’était pas au-dessus de la vérité. 
« Alors, ajoutai-je, indépendamment de l’intérêt 
qu’il y a à sauver la vie à cinquante mille hommes, 
vous auriez été dispensé, pour conserver la même 
force à votre armée, d’ordonner une levée de cin- 
quante mille conscrits. Au lieu d’avoir en espérance 
cimiuantc mille hommes, vous auriez en réalité cin- 
(luante mille vieux soldats aguerris, et sur le ter- 
rain môme des opérations. Ces cin(|uante mille 
soldats à lever, à habiller, à armer, à faire arriver, 

(«lUerontsans doute bien cinquante millions. Or, en 
/ 

supposant, ce qui est énorme, que l’augmentation 
de dépense exigée par un meilleur entretien de 
l’armée sc fût élevée à vingt-cinq millions, il en 
résulte que cette dépense de vingt-cinq millions, 
faite à propos, vous eût épargné cinquante mille 
bommeset vingt-cinq millions. »Je lui fis cette dé- 
monstration la plume à la main. Elle était sans répli- 
que. Vaincu par l’évidence, il me répondit avec hu- 
meur: «Si j’avaisdonné cette somme, on me l’aurait 
volée, et les choses seraient dans le même état. » 
il n’y avait rien à répliquer à cette étrange ré- 
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ponse qu’une chose, c’est qu’il fallait alors renon- 
cer à gouverner et à administrer. Napoléon a tou- 
jours été dans l’usage de prodiguer les moyens pour 
créer de nouvelles forces; mais Jamais il n’a voulu 
faire le moindre sacrifice pour entretenir celles qui, 
existaient, et sans doute la raison commande une 
marche inverse. 

Cette conversation, une des plus longues que j’aie 
jamais eues tête à tête avec Napoléon, car elle 
dura plus de cinq heures, ayant commencé vers 
une heure après minuit et n’ayant fini qu’après le 
déjeuner, qui eut lieu à six heures du matin, varia 
beaucoup dans son objet. Elle changea de nature 
plusieurs fois, et embrassa des questions générales, 
comme il arrivait souvent avec lui. 11 se plaignait 
de l’abandon de ses alliés. Il disait qu’ils lui avaient 
manqué de parole. A cette occasion, il fit la dis- 
tinction de ce qu’il appela l’iiomme d’honneur et 
l’homme de conscience, en donnant la préférence 
au premier, parce que, avec celui qui tient pure- 
ment et simplement sa parole et ses engagements, 
on sait sur quoi compter, tandis qu’avec l’autre on 
dépend de ses lumières et de son jugement. « Le 
second, dit-il, est celui qui fait ce qu’il croit devoir 
faire, ce qu’il suppose être le mieux. » Puis il ajouta : 
« Mon beau-père, l’empereur d’Autriche, a fait ce 
qu'il a cru utile aux intérêts de ses peuples. C'est 
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un homi^le lioinme, un homme de conscience, mais 
ce n’esl pas un homme d honneur. Vous, par exem- 
ple, si l’ennemi, ayant envahi la France et étant 
sur la hauteur de Montmartre, vous croyiez, même 
avec raison, que le salut du pays vous commande de 
m'abandonner et que vous le tissiez, vous seriez un 
bon Français, un brave homme, un homme de con- 
scienee, et non un homme d’bouneur. » Ces paroles, 
prononcées par Napoléon, et adressées à moi le H 
octobre 181"), m; |»ortaient-elles pas l’empreinte 
d'un caractère tout à fait extraordinaire? n’ont-elles 
pas quelque chose de surnaturel et de prophétique? 
Elles sont revenues à ma pensée après les événe- 
ments d'Essonne. Elles m’ont fait alors une impres- 
sion que l’on conçoit, et qui jamais ne s’est effacée 
de ma mémoire. 

Pendant que N'ajioléon s'était porté sur la Muldaii 
et campait à Düben, la grande armée de Bohême 
était entrée en mouvement. Le corps deColloredo et 
l'armée de Benningsen s’étaient portés sur Zeist et 
Pirna. Le 9, ce mouvement offensif continua. Le lü, 
Benningsen, arrivé devant Dresde, où les deux corps 
l'rançais s’étaient retirés, laissa devant cette place 
Tolstoï avec vingt mille hommes, et marcha sur 
Leipzig avec le reste de ses forces, en se dirigeant 
par Nossen et Colditz. 

Dès le <î, la grande armée de Scliwarzenberg avait 
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tüinmoncé aussi à se mettre en marche. Le général 
Klenau vint devant Penig, où était une division du 
huitième corps, et Wittgenstein devant Altenbourg, 
où était l’autre partie de ce corps d'armée, et Po- 
niatowski en personne. La route de Freyburg à 
Cheninitz fut rouverte en chassant la division Mur- 
rai de la position qu’elle occupait près de Flohe, et 
le troisième corps d’armée, aux ordres du roi de 
Naples, opéra avec la cavalerie par sa droite pour 
se rapprocher de Leipzig et couvrir cette ville contre 
les troupesqui débouchaient de la Bohême. Enfin les 
deux armées étaient,, le 15, en présence près de Leip- 
zig. Les Français occupaient Wacbauet Lieberiwol- 
kwitz, ayant une avant-garde versGrœbernetGoffa. 

Le 14, le prince de Schwarzenberg fit faire une re- 
connaissance générale par les corps de Wittgenstein 
et de Klenau. Un combat de cavalerie fut à notre 
a van tage, et chacun ren tra le soi r da ns ses posi tions. 

Le corps commandé par le maréchal duc de Cas- 
tiglione, appelé de Würzbourg, où il était tro|) fai- 
ble pour résister aux attaques de l’armée bavaroise, 
qui d’alliée allait devenir ennemie et quitter l lnn 
pour marcher sur nos communications, était arrivé, 
le 9 octobre, à .Nauinbourg. Le prince Maurice de 
Liechtenstein, envojé à sa rencontre, voulut lui 
barrer le chemin entre Naiimbourg et Weissenfels; 
mais le maréchal le chassa devant lui. 11 arriva le 


Digitized by Google 


MÉMOIRES DU ÜOC DF, RAGl'SF. 


•i78 

IS il Leipzig, tandis que le corps de Giiilaj, aussi 
dirigi' de ce cùté dans le même but, entrait à Weis- 
senfelds, qui venait d’être évacué. 

I,e 12, je reçus l’ordre d'aller prendre position à 
Flelitzscli, el J’en chassai l’ennemi; mais, ayant été 
mis à la disposition du roi de Naples, je lus appelé 
par lui de la jnanière la plus pressante, et je par- 
tis immédiatement. Je me rendis, à marches for- 
cées, de l’autre côté de Leipzig, et j’allai prendre 
|K)sitiün à tœtteritz le 15 au soir. 

Dans la nuit, je reçus l'ordre de l’Empereur de 
rétrograder, et de chercher une position au nord 
de Leipzig, qui couvrît cette ville du a'ité de Halle 
et de Landsberg. J’avais déjà assez parcouru le pays 
pour connaître cette position existante à une lieue 
et demie de Leipzig, à Liebenthal et Brettenfeld. 
sur le terrain même où Gustave-Adolphe combattit, 
il y avait alore cent quarante-deux ans, et avait 
remporté une victoire signalée. J’allai l’occuper; 
après avoir reconnu avec soin et détail le champ 
de bataille, je m’assurai qu’il était trop vaste pour 
mon corps d'armée; mais qu’avec des travaux d’une 
exécution facile, et trente mille hommes, je pou- 
vais tenir en échec, pendant vingt-quatre heures, 
les armées du Nord et de Silésie. J’en rendis compte 
à Napoléon, qui me prescrivit d’exécuter sans retard 
les travaux, et m’annonça que, le moment venu. 
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j’aurais le troisième corps à ma disposition, ce qui 
porterait ma force au nombre d’hommes que j’avais 
déterminé. Je me mis à la besogne, et ne négligea i 
rien pour remplir la tâche imposée. Je fis faire de 
nombreux abatis dans le bois, en avant de Lie- 
beuthal et en arrière de Radfeld. Puis je l’occupai 
fortement. Ce bois devint comme une forteresse. 
Radfeld fut aussi occupé par mou avant-garde, qui 
en chassa un corps de cavalerie considérable, sou- 
tenu par une artillerie assez nombreuse. 

Pendant la journée du 15, les troisième, qua- 
trième, septième et onzième corps, et la garde, fi- 
rent leur mouvement sur Leipzig, qu’ils traver- 
sèrent. Les troisième et quatrième restèrent à 
Eustritz, en arrière de moi. Le onzième et la garde 
allèrent se mettre en ligne contre la grande armée, 
et le septième se porta sur Taucha. 

Le 15, dans la journée, des sapeurs, pris deux 
jours auparavant près de Delitzsch, conduits au 
(luai lier général à Halle, et qui s’étaient échappés, 
m’informèrent de la marche des armées combinées 
du Nord et de Silésie. D’après ces rapports, elles 
devaient être en présence, selon toutes les appa- 
rences, le lendemain, 10, au matin. 

J’en prévjns Napoléon, dont le quartier géqéral 
était à Reiidnitz, près de Leipzig. Le 15, au soir, 
la cavalerie et l’artillerie, que j’avais devant moi. 
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furent soutenues par de 1 infanterie. Je lis replier 
mes postes éloignés, jetés sur les bords de l’Elster. 
J’en donnai avis à l'Empereur. Vere dix heures du 
soir, je montai sur le clocher de Liehenlhal, et je 
pus voir de mes yeux tous les feux de l’armée en- 
nemie. L'horizon en était embrasé. Je me hâtai 
d’en rendre compte à l Empereur et de lui rappeler 
que ma position exigeait trente mille hommes. Je 
lui demandais de ne pas perdre un moment pour 
mettre à ma disposition le troisième corps qu’il 
m’avait promis. 

J’attendais avec impatience le résultat de mes 
l’apporls et les effets qui en seraient la suite, 
quand, le 1(1, à huit heures du matin, je reçus une 
lettre de .Napoléon, apportée par un de ses ofliciers 
d’ordonnance, appelé Lavesaut. Üans celte leltie, 
il critiquait tous mes rap|>orts et leur conclusion. 
11 prétendait que j’étais dans une erreur conqjlète. 
Je n’avais, disait-il, personne devant moi. Il me 
donnait en conséquence l’ordre de me retirer im- 
médiatement sur Leipzig, de traverser cette ville, 
et de venir former la réserve de l’armée ‘. 


' Dans une leltre dati'r .lu 1.5 iH'tobre, au M<ir, le major "éni al 
m’ocrit : « Dans le ras où l'eiiiiinni (lébouihcr.ait ilcv.nnl vous en gi-amle 
t'oiTc,- votre corps, celui du pénéral Rcrtraïul et celui -du prince de la 
Vluskowa .sont destinés i lui élre up|ioséi;. > 

r.es dis|Nisitioiis ctaieni iiarfaileiuent sages et rai^nniiahles. 

Dr Li inaivlie de rennemi était prouvée par le i-.ipportdes s,apenrs faits 
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Un pareil ordre, dans des circonstances sembla- 
bles, devait être promptement exécuté, .le ne pou- 
vais m’y tromper : l’Empereur était tombé dans 
une erreur grossière; mais du moment où il ne 
m’envoyait pas le troisième corps, indispensable à 
cause de l’étendue de la position à défendre, je di> 
vaisbien me garder d’y rester. D’ailleurs, les ordres 
étaient précis; et, à moins que les coups de canon 
ne viennent contrarier l’exécution d’un ordre de 
mouvement, il n’y a plus d’armée ni de succès 
possible quand on délibère à cette occasion et 
quand on hésite à l’exécuter. 

Grâce à la bonne organisation de mes troupes, 
à leur instruction et à leur discipline, une demi- 
heure après l’ordre reçu, elles étaient formées en 
six colonnes parallèles, et en marche pour se ren- 

[irisonniers le 13, écl njijx'îs ul anivi's j)ri'S de moi le 15, l'apiiorl que 
j’avais fait connaître h l Empereur. 

Son arrivée était preiivce par la présence de rinfanteric, devant la- 
quelle ine.s avant- |«'stes s’étaient repliés. 

Elle l’i’lait emoro par la vue des feux de toute l’armée, qui s’aperce- 
vaient du clocher de Licliciitlial, et dont j’avais rendu compte à neuf 
heures du soir. 

Et, ave.; ces documents, ^ 

On donne l’onlro, le 16 au matin, au gémoal Bertrand de m.ircher 
sur Linden. lu ; 

Au troisii'ine corps, de venir h la gnnde armée; 

Et au sixième, de. traverser Leipiig et de s’établir entre I eipvig et la 
gr.inde armée! 

Napolcoo ne regardait aloi'S comme vrai que ce qui entrait dans «es 
combiiiaisons et son esprit. 

(loir les pièces juslififiilh'es.) 
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dre à Leipzig. Mais, à peine le mouvement com- 
mencé, l’ennemi déboucha sur nous. Une forte 
avant-garde occupait le village de Iladfeld. Elle 
était commandée par un général d’une grande va- 
leur et d’une'grande capacité, homme d’un nom 
militaire illustre, le général Cohorn. Elle fut forcée 
à se retirer; mais elle le fil avec lenteur et en bon 
ordre. Une brigade de cavalerie légère wurlember- 
geoise, faisant partie de mon corps d’armée et qui 
se trouvait à l’avant-garde, se conduisit aussi avec 
valeur et courage. C’était le dernier mouvement 
d’honneur et de fidélité du général Normam, et de 
ses soldats. Quelques heures plus tard, ils nous fu- 
rent funestesau lieu de nous être utiles. La deuxième 
division, commandée par le général Lagrange, resta 
en arrière pour soutenir l’arrière-garde et la re- 
cueillir. Quand tout fut en ordre et convenablement 
disposé, le mouvement continua sur Leipzig en 
échangeant à chaque moment des coups de canon 
avec l’ennemi. 

l/opinion de Napoléon n’était plus susceptible 
de discussion. L’ennemi était là, nous étions aux 
prises avec lui. C’était toute l’armée de Silésie qui 
était en présence et avec laquelle nous avions af- 
faire. Nous ne jwuvions plus aller sur le champ de 
bataille au sud de Leipzig. Entrer môme à Leipzig, 
et nous former derrière la Parlha était chose pé- 
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rilleuse. Passer un délilé comme celui que nous 
avions devant nous, défilé soumis à l’action des 
hauteurs qui le dominent immédiatement, pou- 
vait produire une grande confusion, et amener une 
catastrophe. Le général Bertrand, ayant reçu l’or- 
dre de balayer l’ennemi sur les derrières de l’ar- 
mée et d’ouvrir, le débouché de Lindenau, s’était 
mis en marche immédiatement pour l’c-xécutor. 
Mais le troisième corps pouvait être encore à Leip- 
zig, et à portée de me soutenir. J’avais reconnu 
une position, moins bonne que celle de Liebenihal, 
mais plus resserrée et plus rapprochée de la ville, 
celle dont la droite est à Eustrilz et la gauche à 
Meckern. J’envoyai un officier auprès, du maré- 
chal Ney, qui était à Leipzig et auquel l’Empereur 
avait donné le commandement' supérieur, pour 
savoir si le troisième corps s’y trouvait encore. Il 
me fit répondre affirmativement et dire que je 
pouvais en disposer. Je n’hésitai plus à m’arrêter, 
à prendre position et à livrer bataille. J’arrêtai 
mes colonnes sur le plateau et je formai ma ligne 
de bataille. L’attaque de l’ennemi ne pouvait ve- 
nir que par notre gauche. Notre droite était en 
arrière, appuyée et couverte par une petite divi- 
sion polonaise, commandée par le général Doni- 
browsky, et qui, placée de l’autre cèté du ruis- 
seau marécageux et encaissé qui coule à Eustritz, 
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pmiiiil ainsi, do revers, la yauche de rennerni. le 
devais donç conclure que ce serait sur ma gauche 
et sur Meckern que rennerni se porterait. En con- 
séquence, je fis faire un changement de front obli- 
que, par brigade, la droite eu avant, ce qui forma 
mon corps d’armée en six lignes, présentant ainsi 
de nombreuses réserves. Meckern fut confié an 
‘2' régiment de marine. Toute mon artillerie fut 
placée sur le point le plus élevé de la ligne occu- 
pée par mon corps d’armée. Mes quatre-vingt-qua- 
tre pièa's de canon furent disposées pour arrêter 
l’ennemi. Douze pièces de douze, entre autres, 
avaient pour objet de (lanquer, d’une manière 
avancée, la droite du village de Meckern. 

li’ennemi attaqua, avec impétuosité, le village 
de Meckern, et fit soutenir celte attaque par le feu 
d’une nombreuse artillerie qui se développa en face 
de mon front. Mais tous ses efforts furent long- 
temps impuissants. Après des attaques réitérées sur 
le village, une partie fut évacuée, mais bienlét 
reprise par le môme régiment qui le défendait et 
qui fut ramené à la charge. Culbutés de nouveau, le 
i” de marine et le 37' léger furent successivement 
portés sur Mackern, où semblait être toute la ba- 
taille. Ils le reprirent et le conservèrent longtemps, 
ainsi qu’on devait l’attendre d’aussi bonnes trou- 
pes, malgré les efforts constants de l’ennemi et 
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les troupes fraîches qui renouvelaient les attaques. 
Eu ce moment, j’éprouvais une vive impatience 
de l’arrivée du troisième corps que le maréchal 
Ncy m’avait annoncé. S’il se fût trouvé à ma dispo- 
sition, comme j’étais autorisé à y compter, il eût 
débouché par ma droite, et un mouvement offen- 
sif sur la gauche de l'ennemi aurait assuré le gain 
de la bataille, c’est-à-dire la conservation de notre 
position pendant toute la journée. 

11 y avait plus de quatre heures f|ue nous coni- 
haltions avec acharnement. L’ennemi avait fait des 
pertes énormes par la supériorité du feu de notre 
artillerie, et son action foudroyante sur ses mas- 
ses, quand il exécuta une nouvelle charge. Elle 
avait échoue comme les précédentes et produit 
un grand désordre parmi ses troupes. Je donnai 
l’ordre, à la brigade de cavalerie wurtomber- 
geoise, commandée par le général Normam, de 
charger cette infanterie présentant à la vue la 
plus grande confusion. Elle refusa d’abord d’exé- 
cuter mes ordres, et, le moment passé, il n’y avait 
plus rien à entreprendre de bien utile. A l’arri- 
vée d’un second ordre, elle s’ébranla cependant; 
mais elle se jeta sur un bataillon du 1" régiment 
de marine, le culbuta au lieu de se précipiter sur 
l'ennemi qui se rétablit et recommeni^a son offen- 
sive. 
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Cependant les choses continuaient à se balan- 
cer, malgré la disproportion des forces, lorsqu’au 
moment d’une nouvelle attaque de l’ennemi la 
batterie de douze, dont l’effet était si favorable et 
si puissant, fut tout à coup mise hors de service, 
un obus ayant fait sauter quatre caissons. Des 
caissons d'obus sautèrent aussi. Les obus éclalè- 
rent, et précisément au moment où l'ennemi faisait 
tine charge décisive. Cet accident eut des consé- 
quences funestes. L’ennemi, ayant réussi dans son 
attaque à emporter le village de Mackern, lit avan- 
cer son centre. Celui-ci fut bientôt aux mains avec 
la première division. Le combat prit alors un nou- 
veau caractère. Nos masses et celles de l’ennemi 
furent si rapprochées les unes des autres, et pen- 
dant si longtemps, que jamais chose pareille ne 
s’était offerte à mes yeux. Je pris avec mbi les 20' 
et 25' provisoires, commandés par les colonels 
Maury etDrouhot, et je les menai à la charge. Bien- 
tôt moins de cent cinquante pas nous séparèrent 
de l’ennemi. Arrivés à cette distance, nous rétro- 
gradâmes; mais, après avoir fait quelques pas, 
nous nous arrêtâmes, et fîmes, à notre tour, rétro- 
grader l’ennemi. Cet état de choses dura près d’une 
demi-heure. Alors le 1" régiment d’artillerie de la 
marine, placé à ma droite, engagé également de 
très-près avec l’ennemi, vint à plier. Le .52' léger 
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se porta en avant, et arrêta momentanément l’en- 
nemi ; mais, en ce moment, six mille chevaux vin- 
rent nous envelopper et nous attaquer de toute 
part. Il fallut se retirer sur la troisième division, 
qui avait peu combattu, et dont les échelons nous 
recueillirent et arrêtèrent la poursuite. La nuit 
arriva et mit fin à ce combat, un des plus chauds, 
un des plus opiniâtres qui aient jamais été livrés. 
Les troupes y montrèrent la plus grande valeur. 
Si les Wurtemburgeois avaient fait leur devoir, un 
succès complet aurait été le prix de nos efforts. 
Indépendamment de la conservation de tout le 
champ de bataille, nous aurions fait bon nombre de 
prisonniers. Malgré tous lescontre-tcinps survenus, 
nous perdîmes seulement la moitié du terrain sur 
lequel nos troupes étaient formées. Nous eûmes 
fort peu de soldats prisonniers; mais vingt-sept 
pièces de canon tombèrent au pouvoir de l’eunemi. 
Blessé à la main gauche, d’une balle, au moment 
où je menais les 20' et 2.5' régiments à la charge. Je 
ne quittai le champ de bataille que le dernier. Je 
ne fus pansé qu’à dix heures du soir. 

Dans cette bataille, le corps de York, fort de vingt- 
deux mille hommes, fut engagé en entier, et pres- 
que tous les généraux ou officiers supérieurs furent 
tués ou blessés, tant ils avaient dû payer de leur per- 
sonne pour contenir leui's troupes et se maintenir 
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contre la vivacité de nos attaques ou l’énergie de no- 
tre défense. Le corps de Laugeron fut en partie en- 
gagé. Notre champ de bataille fut le plus ensanglanté 
dans cette mémorable journée, le lieu où l’action fut 
la plus vive. J’ai ouï dire à divers officiers prussiens, 
et, entre autres, à M. de Goltz, adjudant général en- 
voyé par le roi de l’russe auprès de Blücher, le 
même qui, depuis, a été ministre de l’russc à Paris, 
(pi’après l’évacuation de Leipzig les souverains al- 
liés, ayant été visiter tous les champs de bataille, 
furent frappés de la physionomie de celui-ci, du 
nombre des morts, et surtout de la proximité des 
morts des deux armées. 

La nuit étant arrivée, mes troupes prirent posi- 
tion à Eustritzet Gohlis. Le lendemain matin, elles 
ri'passèrent la Partba et s’établirent sur la rive gau- 
che de cette rivière. 

J’avais dû compter sur le troisième corps d’ar- 
mée; mais le maréchal Ney en avait disposé par 
l'ordre de l’Empereur, et l’avait dirigé sur la grande 
armée. Napoléon, informé de mon engagement, lui 
envoya l’ordre de rétrograder, mais déjà il était près 
de lui. Il se mit cependant en mouvement pour re- 
venir, sans pouvoir arriver à temps pour nous se- 
courir; et, pendant cette journée décisive, ayant 
toujours marché d’une armée à l'autre, il ne fut 
utile nulle part. 
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Napoléon; de son côté, avait combattu avec les 
deuxième, cinquième, huitième, onzième corps et 
sa garde. Il avait gardé ses positions, mais n’avait 
pas pu enlever celles de l’ennemi. Je n’entrerai pas 
dans le détail de ce qui se passa de ce côté. Ce n’est 
pas l’histoire complète de la guerre que j’écris, mais 
seulement le réçit des événements qui me sont par- 
ticulièrement personnels. Divers écrivains militaires 
ont fait des relations de la bataille de Leipzig. Je les 
ai lues. La plus exacte, celle qui se rapproche da- 
vantage de la vérité pour les faits, malgré le thème 
convenu de mettre Napoléon à l’abri de tout repro- 
che, est celle que contient le Sficdah ur nûliluire, 
et dont le général Pelet est l’auteur. 

Mon corps d’armée perdit de six à sept mille hom- 
mes. Le seul corps de York, d’après les relations of- 
ücielles, dont les évaluations sont probablement 
fort inférieures à la vérité, éprouva une perte de 
cinq mille quatre cent soixante-sept hommes. 

Pendant cette double bataille, le quatrième corps, 
(«minandé par le général Bertrand, avait passé 
l’Ëlster. s’était emparé de Lindenau, et avait éloi- 
gné le corps de Giulay, qui occupait la plaine de 
Markranstadtetde Lutzen. Cette bataille du IG déci- 
dait la question de la possession de l’Allemagne. 
C’est pour y commander que nous avions combattu 
ce jour-là. C’est pour l’affranchir de notre domina- 

V. I'» 
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lion que les ulliês nous avaient atla(|ués. 11 restait à 
livrer bataille pour assurer notre salut personnel. 
Ainsi, quand on fixe au 18 octobre la bataille de 
Leipzig, on est dans l’erreur. Le 16, la grande ques- 
tion a été décidée. Napoléon n’étant pas parvenu à 
battre et à faire reculer l'ennemi, moi m’étant 
trouvé dans la nécessité de combattre un contre 
(juatre, quoique rarinée du Nord, forte de soixante 
mille hommes, ne fût pas entrée en ligne, et la 
grande armée du prince de Schwarzenberg devant 
recevoir, le 17, les puissants renforts queBenning- 
sen et (’olloredo lui amenaient , il n’y avait plus rien 
a fair('. D’ailleurs nos moyens étaient usés, nos mu- 
nitions consommées, nos corps à moitié détruits. 
Nous n’avions donc plus d’espérance à concevoir, 
et notre pensée unique devait être de nous retirer 
en bon ordre, de sauver nos débris et de regagner 
la France. 

La journée du 17 se passa tranquillement. L’en- 
nemi attendait ses renforts. Quant à nous, nous 
étions occupés à remettre l’ordre dans nos troupes, 
(’epeudant nous aurions dû, dès ce moment, com- 
mencer notre retraite, ou au moins en préparer les 
moyens, de manière à l’effectuer dès l’entrée de la 
nuit. Mais une sorte d’insouciance do la part de Na- 
poléon, impossible à expliquer et difficile à quali- 
fier, mettait le comble à tous nos maux. Pendant 
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toute la journée du 1 7, rarméc de Silésie, et ensuite 
l’armée du Nord, commandée par le prince royal 
de Suède, défilèrent sous nos yeux et remontèrent 
la rive droite de la Partha. Je fis occuper les divers, 
ponts de la partie supérieure de cette rivière, et je 
plaçai en observation, sur la rive gauche, ma cava- 
lerie légère. Mon infanterie était campée perpendi- 
culairement à la Partha, faisant face à Taucha, la 
gauche au village de Schœnfeld, la droite sur la di- 
rection du village de Paunsdorf. 

L’Empereur avait cependant senti la nécessité 
d’opérer la retraite. Les troupes qui avaient com- 
battu à Wachau et Liebertwolkwitz la commencè- 
rent avant le jour, le 18, et se rapprochèrent do 
Leipzig. Des caissons, que l’on ne pouvait pas em- 
mener faute d’attelages, sautèrent, ce qui avertit 
l’ennemi du mouvement qui s’opérait. Il se mit en 
conséquence en mesure d’attaquer l’armée fran- 
çaise. En effet, vers les dix heures du matin, l'ar- 
mée de Bohême marcha en avant, formée en trois 
grosses masses, la droite commandée par le général 
Benningseh, le centre par Barclay de Tolly, et celle 
de gauche par le prince de Hesse-Hombourg, tandis 
que l’armée de Silésie et l’armée du Nord débou- 
chaient par Taucha. 

La grande armée française prit aussitôt les posi- 
tions suivantes : à l’extrême droite, le huitième (Po- 
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niatowski), ensuite, vers l'robslheyda, le duc de 
Castiglione; puis le corps du duc de Belluue; en- 
suite le cinquième (générial Lauristou); enfin le duc 
deTarente, avec le onzième, derrière Holzhausen, 
Le septième, composé de Saxons, qui venait de Tau- 
cha, devait occuper l'aunsdorf. Mou corps devait 
être à gauche, et le troisième en seconde ligne. 

Aucun engagement n’avait encore eu lieu; mais 
on devait reconnaître que le moment de l’action 
était prochain. Je venais de visiter mes postes de 
cavalerie wurtembergeoise sur la rive gauche de 
la Partha. J’avais donné pour instruction au géné- 
ral Normam, en le quittant, de se replier avec len- 
teur sur moi quand l’ennemi arriverait sur lui en 
débouchant de Taucha, et de me faire prévenir, afin 
que mes troupes eussent le temps de prendre les 
armes. Je rentrais à mon camp avec sécurité quand 
je vis la plaine couverte de cavalerie légère. Cette 
cavalerie en désordre marchait dans notre direc- 
tion et s’avançait sur nous. Je supposai que les 
Wurtembergeois, attaqués brusquement, fuyaient. 
Je fis prendre les armes immédiatement aux trou- 
pes. Je fis battre la générale. C’était la première 
fois dans ma vie que J’employais devant l’ennemi 
ce moyen d’avertissement. En un petit nombre de 
minutes, les troupes furent en ligne, formées et en 
état de combattre. La cavalerie en vue approcha. 
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Elle était composée de Cosaques. Normam, avec 
sa brigade, avait passé à l’ennemi. 

Un instant après, la cavalerie saxonne, placée au 
dedans de nos lignes, s’ébranla et marcha dans la 
direction de l ennemi. Je crus d’abord qu’elle al- 
lait se mettre en ligne dans un de nos nombreux 
intervalles; mais je reconnus bientôt ses inten- 
tions. Formée en colonne, scs chevaux de main 
étaient en tête. Elle dépassa rapidement la ligne 
des troupes françaises, fut reçue dans les rangs en- 
nemis, et promptement imitée par l’infanterie et 
l’artillerie; mais, chose odieuse ! cette artillerie, à 
peine arrivée à une certaine distance, s’arrêta, se 
mit en batterie et tira sur nous. La diminution de 
nos forces nous obligea à raccourcir notre ligne. 
Je portai ma droite en arrière et la plaçai dans la 
direction de Wolkmann, plus rapprochée de Leip- 
zig. Ma ligne fut complétée au moyen de la division 
Delmas, du troisième corps, qui vint remplir le 
vide fait par le départ des Saxons et occuper Wolk- 
mann. Les troupes que j’avais en tête se trouvaient 
être composées des deux armées de Silésie et du 
Nord. Les Suédois se trouvaient à leur droite et vis- 
à-vis de ma gauche. 

L’ennemi dirigea ses principales attaques sur ce 
point, n déploya devant nous cent cinquante bou- 
ches à feu. C’était beaucoup; car mon artillerie. 
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fort diminuée par les pertes de l’avant-veille, avait 
très-peu de munitions. Il fallut les ménager, et ce- 
pendant bientôt elles s’épuisèrent. L’ennemi rap- 
prochait son canon, mitraillait un carré. Cette 
troupe, ainsi foudroyée, perdait du terrain, et alors 
j’allai la joindre et lui ordonner de s’arrêter. Je 
restai avec elle pour partager son sort et l’encou- 
rager; mais bientôt un autre carré, plus maltraité 
■«mcore, fit un mouvement de retraite. Je fus forcé 
de courir à lui pour lui tenir le même langage et 
lui donner le même exemple. 

l'endant ce temps, les attaques sur Schœnfeld se 
succédaient, et ce beau et grand village fut pris et 
repris sept fuis. Jamais l’ennemi ne parvint à s’en 
•emparer complètement. Les troupes de ma deuxième 
division et un détachement de la troisième eurent 
la gloire de cette défense héroïque. Elles comp- 
taient pour rien le nombre de leurs ennemis et 
soutinrent le combat près de huit heures. A la fin 
de la journée, mon artillerie étant entièrement dé- 
montée ou sans munitions, et l’ennemi s’étant tel- 
lement rapproché avec la sienne, qu’il n’y avait 
plus moyen d’y tenir, mes troupes firent un léger 
mouvement en arrière; mais, l’artillerie du troi- 
sième corps étant venue à notre secours, ainsi que 
la division Ricard, le village de Schœnfeld fut re- 
pris une huitième fois, et ainsi finit cette malhcu- 
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reuse, ruais glorieuse journée. Notre perle fut con- 
sidérable en tués et en blessés, surtout en officiers, 
parmi lesquels huit officiers généraux de mon seul 
corps d’armée. 

Pour donner une idée exacte de la manière dont 
nous nous sommes battus pendant ces deux célè- 
bres journées, je dirai seulement ce quf concerne 
mon état-major et moi-même. Mon chef d'état- 
major et le sous-chef furent frappés à mes côtés 
quatre aides de camp furent tués, blessés ou pris; 
sept officiels d’étal-niajor furent également lues 
ou blessés’. Quant à moi, j’eus un coup de fusil à 
la main, une contusion au bras gauche, une balle 
dans mon chapeau, une balle dans mes habits, 
quatre chevaux tués ou blessés sous moi ’. Sur trois 


* Le gt'iiérjl Ricliemoiit, chef d'état-major, tué; l’adjudant génér.il 
Levasseur, sous-chef d'état-major, eut la cuisse fracassée |iar un boulet. 

(.Vote de ïfAiteur.) 

* Eutie autres, Laclos, chef de bataillon, tué; le capitaine de Char- 

iiaillcs, blessé et fait pri-nnuicr; le capitaine Kuiiiicrouski, la cuisse 
cassée; le lieutenant Peri'égaux, le lieutenant de Buuui'xal, le lieutenant 
Martin, le lieutenant Baiaguey-d'Uilliers, le |>oignet emporté; le capi- 
taine Jules de Méry, prisonnier. — Nous n’avons pu nous procuiei’ les 
noms des autres ollüciers ; mais il suffit de reniai iptor ip.ie, |iariui les 
aides de camp du maréchal, les seuls restés debout furent le colonel 
Deuys de Üaiiirémout, premier aide de camp, et le lieutenant-colonel 
Fahvier. (Sole del'liiiiUur.) 

* Le duc Je Baguse, comme on l’a vu dans ses Mi'moire», avait été 
blessé eu Espagne. 11 lit toute la campagne de 1813 le bras en écharpe; 
il n’était pas encore guéri loisqu'il reçut ces dernières blessures. 

(Sole de ÏÉdilenr.) 
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<loiiipsli(|uos (|ui m'accompngiiaicnt, deux furent 
blessés et eurent leurs chevaux tués. Partout ce- 
pendant nous avions résisté; partout nous avions 
conservé nos positions. Les troupes s’étaient sur- 
passées en énergie et en ox)uragc, et elles en 
avaient bien le sentiment. Jamais je n’ai vu les 
miennes plus hères de ce qu’elles avaient fait. 

Cependant il n’y avait plus un moment à perdre 
pour nous retirer et pour hâter une retraite ren- 
due difficile par la position particulière à Leipzig, 
les embarras causés par tant de corps d’armée ag- 
glomérés et les défilés qu’il fallait traverser. De 
nombreux ponts auraient dû être construits sur 
l’Elster pour donner moyen à l’infanterie de mar- 
cher sur diverses colonnes à la fois, en laissant la 
chaussée libre à l’artillerie, à la cavalerie et aux 
équipages; mais on n’en avait fait aucun. L’état - 
major n’en avait pas reçu l’ordre et n’en eut pas la 
jiensée. On aurait cru que des officiers seraient 
préposés pendant toute la nuit pour veiller à la sor- 
tie de l’artillerie et à la marche régulière de cet 
immense matériel. Rien de semblable ne fut or- 
donné. Les voitures, placées sur trois ou quatre co- 
lonnes parallèles sur les boulevards de Leipzig, se 
trouvant dans l’impossibilité d’avancer faute d’or- 
dre, les soldats du train s’endormirent, et tout 
resta ainsi en confusion jusqu’au 10 au malin. 
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Alors il fallut prendre, position dans les faubourgs 
de la ville, afin de les défendre autant que possi- 
ble et de retarder l’entrée de l’ennemi de quel- 
ques heures pour faciliter la sortie de cette ar- 
tillerie, dont on était encombré; mais, aucune 
reconnaissance préliminaire n’ayant été faite, au- 
cun de nous ne connaissait les localités, les points 
à occuper, les issues à garder. Les jardins qui en- 
tourent Leipzig rendaient d’ailleurs la défense dif- 
ficile. Les troupes ne pouvant pas circuler, se mou- 
voir et se porter d’un point sur l’autre, l’ennemi, 
dans ce labyrinthe, trouva facilement des passages 
pour pénétrer. Quelques troupes ennemies une 
fois entrées, la crainte et le désordre se mirent 
parmi nos soldats, et toute défense devint impos- 
sible. 

Chargé d’occuper le faubourg de Halle et de le 
défendre, je pris position, le 19, de grand matin. 
Le troisième corps était sous mes ordres. 

Je plaçai la plus grande partie de mes troupes à 
la porte même de Halle et derrière la Partha, afin 
d’empêcher l’ennemi d’arriver plus tôt que nous 
sur la communication de Lindenau, notre point de 
retraite, objet de la plus grande importance. Je 
chargeai la division Ricard delà barrière de Schœn- 
feld, se liant par sa droite avec le onzième corps 
qui défendait la porte de Dresde. Je plaçai en ré- 
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serve la plus grande partie du sixième corps dans 
les vergere, entre la barrière de Sdiœnfeldet la porte 
de Halle, les troupes ne pouvant pas se former sur 
le boulevard, occupé par une grande quantité de 
voitures. 

Nous étions à peine formés lorsque l’ennemi, 
ayant réuni beaucoup d’artillerie et de troupes, at- 
taqua le onzième corps dans le faubourg de Dresde. 
Ses attaques parvinrent peu après à la barrière de 
Schœnfeld; mais le canon qu’il avait porté de ce 
côté, ne pouvant découvrir le pied des maisons et 
du mur d’enceinte, ne lui ouvrit aucun passage. 
Ses tentatives, furent repoussées. Une vaste maison, 
hors de l’enceinte, une manufacture, que j’avais 
fait occuper par un détachement du 70' régiment, 
et dont j’avais donné le commandement au major 
Rouget, fit éprouver de grandes pertes à l’ennemi, 
•en même temps qu’une compagnie de carabiniers 
du 23' léger sortit de la barrière avec la plus grande 
impétuosité et massacra tout se qui s’était avancé. 
J’avais appelé, au secoui's de la division Ricard, la 
plus grande partie du sixième corps, et nous re- 
|M)ussions partout l'ennemi. Mais nous ne tardâmes 
pas à avoir des preuves que l’ennemi avait pénétré 
<lans les faubourgs de droite. 11 se présenta tout à 
«‘oup à la droite immédiate des troupes à mes or- 
ilres, c’est-à-dire à la gauche du onzième corps, et 
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entre ce corps et moi. Je marchai, à la tète du 14'2" 
et du 25' léger, pour le chasser des rues qu’il oc- 
cupait. Un premier succès couronna nos efforts; 
mais les troupes ennemies augmentaient sans 
cesse; elles furent en outre bientôt secondées par 
le feu des troupes saxonnes et hadoises qui occu- 
paient l’intérieur de la ville. Cette circonstance 
rendit nos efforts inutiles. 

IjC désordre était partout. L’encombrement causé 
par les voitures sur les boulevards, l’aflluence de 
ceux qui se retiraient, empêchaient aucune forma- 
tion ni aucune disposition. Enfin la terreur em- 
porta tout le monde. L’on jugera de ses effets quand 
on saura qu’il y a un boulevard circulaire entre la 
ville et les faubourgs, et que, les troupes se retirant 
à la fois par le boulevard du Nord, par celui du 
Midi et par le milieu de la ville, les trois colonnes 
se réunissaient sur la chaussée de Lindenau, dé- 
bouché commun. 

La foule était si pressée sur ce point de réunion, 
qu’ayant, pour mon compte, fait ma retraite par 
les bas-côtés du boulevard, jamais je ne pus entrer, 
sans secours, dans le courant. Deux officiers du Sfi' 
s’en chargèrent, l’un frappa tellement avec son 
sabre qu’il parvint à faire un léger vide, et l’autre, 
ayant saisi et tiré fortement la bride du petit che- 
val arabe que je montais, le jeta dans cette mas.se 
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confuse, où dans les premiers momenls il fui porté, 
tant la foule était compacte. 

Cette foule s’écoulait et passait le pont que Napo- 
léon avait fait miner. J’ignorais cette disposition, 
et je ne compris pas le sens d’une demande faite 
par le colonel du génie Montfort, qui s’informa au- 
près de moi de la troupe destinée à passer la der- 
nière. Je lui répondis qu’à la manière dont la re- 
traite s’opérait, avec la confusion existante, on 
devait croire que c’était le hasard qui en décide- 
rait. Je continuai ma marche. 

Je n’étais pas à deux cents pas de ce malheureux 
pont, lorsqu’une explosion m’annonça qu’il venait 
de sauter. Douze ou quinze mille hommes étaient 
encore en arrière. 

Cet événement funeste fut causé par la vue de 
quelques Cosaques qui avaient paru dans la prairie. 
Le sous-ofiieier de sapeurs qui était chargé de la 
mine perdit la tête, crut à une attaque, et y mit 
le feu. 

Je réunis alors une portion de mes troupes sur 
la rive gauche de l’Elster, afin de protéger la re- 
traite des hommes restés en arrière, et de recueillir 
ceux qui passaient l’Elster à la nage. Je reçus, en 
ce moment, ' le maréchal Macdonald qui, arrivé 
trois minutes trop tard, ne put passer le pont. Il 
franchit la rivière avec plus de bonheur que le 
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prince l'onialovvski qui y périt. Quelques hommes 
aussi se retirèrent par un petit pont que l’on avait 
trouvé le moyen d’établir. La division Durutte, du 
septième corps, mise sous mes ordres, prit égale- 
ment position dans la prairie dans le même but. 
Ces troupes y restèrent tant que leur présence fut 
utile. Plus tard elles se retirèrent, et furent cou- 
vertes par l’arrière-garde, composée de deux divi- 
sions de jeunes gardes, que commandait le maré- 
chal duc de Reggio. Elles se trouvèrent réunies à 
Lindenau. 

J’avais alors sous mes ordres les troisième, cin- 
quième, sixième et septième corps, ou plutôt leurs 
misérables débris. J’allai prendre position à Mar- 
kranstadt. C’est là que je retrouvai l’Empereur. 
11 était fort abattu, et il avait raison de l’être. \ 
peine deux mois s’étaient écoulés, et une immense 
armée, une armée de plus de quatre cent cinquante 
mille hommes, s’était fondue entre ses mains. C’é- 
tait la seconde fois depuis un an qu’il présentait 
au monde ce spectacle de destruction, dont les temps 
modernes n’ont pas offert d’autre exemple. U lui 
restait environ soixante mille hommes, composés 
en partie de la garde, en partie des corps de cava- 
lerie qui avaient passé le défilé de Lindenau pen- 
dant la nuit, et dans la journée du 18, et enfin du 
- lîorps de Bertrand; seules forces régulières sur les- 
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quelles il |»ùl compter. Ce qui sortit, le 19, au mo- 
ment où l’ennemi entrait à Leipzig, n’avait plus ni 
consistance ni organisation. 

Le 20, nous nous portâmes sur Weissenfels. J'oc- 
cupai, avec les divers corps sous mes ordres, dont 
la force ne s’élevait pas ensemble à six mille hom- 
mes, les hauteurs de la rive gauche de la Saale, 
couvrant le passage de l’armée contre les troupes 
ennemies qui auraient pu déboucher par Merse- 
bourg. Le lendemain, nous campâmes sur les hau- 
teurs de Freyhourg et d’Eckartsberg. Un cor|is 
ennemi, venant de léna, se montra sur notre flanc 
vers Kosen, et voulut gêner notre marche. Je for- 
mai mes troupes au débouché; je contins l’ennemi, 
et couvris ainsi les mouvements de l'armée. Le 22, 
nous primes position à Butelstadt; le 23 et le 2i. 
sur les hauteurs d’Erfurth ; le 25, à Arsbach ; le 26, 
à VVartas; le 27, à Buttler; le 28, en avant de 
Fulde; le 29, à Saalmùnster. L’ennemi nous sui- 
vait sur differentes colonnes, mais ne pressait pas 
notre marche. Il n’y eut qu’un seul engagement s(v 
rieuxprèsdeGolha. La jeune garde, d’abord aux or- 
dresdu maréchal Oudinot, puis à ceux du maréchal 
Mortier, faisait l’extrême arriére-garde, et avaul 
elle marchait à peu de distance le quatrième corps. 

Des troupes aussi désorganisées que celles que 
nous commandions, aussi harassées, aussi exlé- 
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nuées par les marches, les combats, les revers ri 
les privations, s’abandonnèrent bientôt à l’indisci- 
pline. L’impossibilité de faire vivre les soldats par 
des distributions régulières motiva et justifia leurs 
dispositions. Chacun s’occupa, avant tout, à trou- 
ver sa subsistance; et,' comme l’esprit militaire 
était éteint, comme un abattement et un dégoût 
que rien ne saurait rendre le remplaçaient, tous 
ceux qui s’étaient éloignés des drapeaux jetèrent 
leurs armes et marchèrent un bâton à la main. 
Sur soixante mille hommes qui restaient encore, 
vingt mille étaient ainsi formés en troupes de 
huit ou dix hommes, couvrant toute la campagne, 
et marchant sur les flancs des colonnes, bivaquant 
pour leur compte. Les plaines et les vallées étaient, 
chaque nuit, couvertes d’une quantité de feux 
épars, et placés sans régularité. Ces soldats reçu- 
rent de l’armée un surnom devenu historique, qui 
rappelait leur unique occupation, la recherche des 
moyens de vivre; on les appela les friroteun. 

Au commencement d’octobre, les négociations 
qui déjà existaient depuis quelque temps entre 
l’Autriche et la Bavière, prirent un caractère sé- 
rieux, et se terminèrent par une alliance. L’armée 
du général de Wrede, qui, dans l’intérêt de l’al- 
liance française, était rassemblée snr les bords de 
rinn, et couvrait la Bavière contre les troupes de 
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l’Autriche, commandées par le prince de lleuss, 
se réunit à celles-ci pour nous attaquer. Se plaçant 
sous les ordres mêmes du général de Wrede, elles 
se mirent en marche pour se porter sur nos der- 
rières et couper nos communications. Dès le 15 
octobre, cette armée avait commencé son mouve- 
ment. Le 17, elle était à Landshut; le 20, à Nord- 
lingen ; le 22, à Anspach, et le 24 devant Würtz- 
bourg. Le général Tarreau commandait dans cette 
ville avei’ une garnison de douze cents hommes. 11 
refusa d’en ouvrir les portes. De Wrede fit mettre 
en batterie tous les obusiers de son armée, et bom- 
barder la ville pendant la nuit, mais sans effet. 
Plusieurs sommations ayant été infructueuses, il se 
disposait à donner l’assaut à cette ville, dont l’é- 
tendue était beaucoup trop grande pour la faible 
garnison qui l’occupait, lorsque le général Tar- 
reau consentit à la lui remettre et à se retirer 
dans la citadelle. L’armée austro-bavaroise coiiti- 
. nua son mouvement sur Aschaffenbourg et sur Ha- 
nau. Son avant-garde entra dans cette ville ; mais, 
chassée par une première colonne qui marchait à 
deux journées en avant de l’armée, les Bavarois, 
soutenus par des renforts, y rentrèrent après son 
passage. Obligés de nouveau d’évacuer la ville et 
d’attendre la division du général Lamotte, cette di- 
vision et celle du général de Boy étant arrivées, 
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ils occupèrent la ville et les bords de la Kinzig. 

Le 29, Wrede dirigea la division Recliberg sur 
Francfort. Elle y arriva le 30, et occupa le faubourg 
de Sacbsenbausen. Une avant-garde autricbienne 
de celte même armée se porta sur Gelnhausen, et 
prit position à Altenhausen. Toute l’armée de 
Wrede, forte de cinquante mille hommes, était 
rassemblée sur le terrain le plus favorable pour 
agir contre l’armée française. Il eût dii porter ton- 
tes ses forces à l’entrée du défilé de Uelnbansen; 
jamais il n’aurait été au pouvoir de l’armée fran- 
çaise de déboucher; mais il se tint timidement 
dans la plaine, peu en avant de la Kinzig, et à poi- 
lée de repasser celte rivière et de se retirer dans 
la vallée du Mein, s’il était battu. 

Ce même jour, 29, l’avant-garde de rarmce 
française culbuta la brigade autricbienne de Wolk- 
mann, placée à peu de distance de Celnhausen. 
Vers trois heures après-midi, elle arriva devant 
Langenselbold qui était occupé par une division ba- 
varoise. Celte division fut forcée à se retirer. L’ar- 
mée ennemie s’établit alors do la manière sui- 
vante, en position en avant de Hanau et de la 
Kinzig. Elle avait cette rivière à dos; sa droite,' 
composée de la division Becker, appuyée à la ri- 
vière et à la ferme de Neubof. Venait ensuite 
une partie de la division autricbienne du général 

T. ->a 
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■(le Frosnel. Au delà de la route de Fraiicforl était 
placée la division bavaroise de Lamolte. Plus à 
gauche était la cavalerie bavaroise cl une nom- 
breuse artillerie. Cette ligne était terminée par le 
reste de la division de Fresnel, et des Cosaques qui 
voyaient la route de Friedberg. Enfin la division 
du général Bach occupait la ville de Hanau. 

Le 50, au matin, l’armée française, aussitôt 
•qu’elle fut à portée, et qu’elle put se développer 
dans la plaine, mit en action sa c'avalerie et l’ar- 
tillerie de la garde. La cavalerie aux ordres du g('“- 
uéral Sébastiani les soutint. L’ennemi, écrasé par 
le feu auquel il fut soumis, pressé par les chargeas 
qu’il eut à supporter, plia. Quand il fut arrivé à la 
lisière du bois, plusieurs milliers de tirailleurs fu- 
rent charg(*s de l’y suivre. Les troupes peu nom- 
breuses du duc de Bellune et du duc de Tarente re- 
•<;ureut cette mission. Deux bataillons de chasseurs 
•de la vieille garde, commandés par le général Cu- 
rial, eurent l’ordre de les soutenir. La manière 
dont ces deux bataillons se portèrent en avant et 
culbutèrent ce qu’ils avaient devant eux fut un ob- 
jet d’admiration pour ceux qui en furent témoins. 

Appelé par le feu, dont j’entendais le bruit, et 
par les ordres que je reçus, je hâtai ma marche et 
j’arrivai à temps pour prendre part au combat avec 
la tète de ma colonne. Une charge de six cents hom- 
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mes faite dans le bois à l’appui de notre gauche, qui 
éprouvait une fort grande résistance, força l’ennemi 
à repasser la Kinzig. Tout ce qui était sur la route 
de Francfort se retira par Hanau, et sortit de cette 
ville pour se réunir à ce qui avait fait sa retraite 
par le pont de Lamboi. Pendant la nuit, je iis jeter 
quelques centaines d’obus dans la ville. I/enneiiii 
l’évacua, et j’en fis prendre possession. Je bivaquai 
en face de lui. Je n’en étais séparé que par la Kin- 
zig. Les Bavarois perdirent dans cette atfaire envi- 
ron si.v mille hommes. Notre perte fut moindre, vu 
le petit nombre de nos combattants et notre succès. 

L’ennemi tenta de passer la Kinzig le lendemain 
ôl; mais il fut constamment repoussé par mes trou- 
pes. Aucune de ses tentatives ne lui réussit; et, quoi- 
qu’il fit soutenir ses mouvements offensifs par une 
artillerie formidable et très-supérieure à la nôti'e, 
ses troupes furent constamment rejetées ou conte- 
nues de l’autre côté de la rivière. Le quatrième corps, 
étant arrivé, me remplaça. Quand il fut en position, 
je continuai mon mouvement sur Francfort. Alors 
de Wrede prit l’offensive à la fois sur la rivière et 
sur la ville. Cette dernière attaque réussissant, il 
voulut déboucher sur la grande route; mais ce gé- 
néral, arrivé sur le pont, reçut une balle dans le 
bas-ventre. L’artillerie delà division Morand ayant 
en même temps mitraillé la colonne ennemie, elle 
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plia. Une brigade italienne chargea l’ennemi avec 
vigueur, le culbuta el reprit la ville. Le soir, le gé- 
néral Bertrand re|dia ses postes et se retira sur 
Francfort. L’arrière-garde, commandée par le ma- 
réchal Mortier, évita de passer à Hanau, et se retira 
de Gelnhausen directement sur Hochstadt, où elle 
arriva sans être infiniètée. 

Le 1" novembre, je me rendis à Hochstadt, sur la 
Nidda. Le pont sur cette rivière avait été coupé par 
l’ordre du maréchal Kellermann, commandant à 
Mayence. Ce général, sans garnison dans cette for- 
teresse, n’avait à sa disposition que quelques dé- 
|)ôts. Craignant l'arrivée de l’armée de Wrede, 
il avait cherché, avec raison, à lui créer des obs- 
tacles pour retarder sa marche. Le ‘2 novembre, 
j'entrai à Mayence. Mes troupes s’y établirent, ainsi 
que dans les environs. 

Notre retour sur le sol de l’Empire semblait met- 
tre un terme à nos malheurs; mais ce ne devait être 
qu’une suspension momentanée à nos souffrances. 
Nous étions destinés à être, plus tard, accablés par 
bien d’autres infortunes et bien d’autres misères. 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MAUÉC1UL HARMONT. 

« R.mtzctL ic 6 septembre 1815, dix heures 
du milin. 

« D’après de nouvelles dispositions, monsieur le 
duc de Raguse, l’Empereur ordonne qu’au lieu de 
vous porter sur Hoyerswerda vous partiez sur-le- 
champ, avec votre corps d’armée, pour vous diriger 
sur Drexde en passant par Kouigsbriirk, Faites-moi 
connaître toujours où vous serez, afin que je puisse 
vous envoyer des ordres. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Ai.exa.ndre. » 


.NAPOLÉON Ai: MAItÉCIIAL .MARMONT. 

• l’auUcn, le 6 scplcmbre 1813, dix heures 
du malin. 

« Mon cousin, rendez-vous aujourd'hui sur Ka- 
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menx et Kütii{ishriirk, pour pouvoir arriver demain 
à Dresde, s’il est nécessaire. Je vais moi-même 
m'approcher aujourd’hui de Dresde, et je verrai si 
les choses sont aussi sérieuses que paraîtrait l’an- 
noncer la dépêche du maréchal Saiiit-Cyr. Si cela 
était moins sérieux, de la petite ville de Konigshrurk 
et de Kamens vous pourriez toujours vous reporter 
sur Uoycnxrerda. Emmenez tout ce qui appartient 
à votre corps, et ne laissez personne à Bautzen. 
— Le général Normaxn ayant marché du côté de 
Küiiigsbruck, vous le prendrez sous vos ordres : il 
sera nécessaire que vous l’employiez à flanquer vo- 
ire marche. 

« Napoi.éon. » 

U MAJOR (.KXKItAL AU HAIIÉCHAI. MAItMüM . 

« Dresde, le / seplctiibrc 181^ 

« Il est neuf heures du matin, monsieur le duc. 
L’Empereur suppose que vous avez reçu la lettre 
que je vous ai écrite à quatre heures du matin. 
Jusqu’à ce moment, l’ennemi ne parait pas avoir de 
monde à Dippoldiswald, et nous sommes toujoure 
dans l’opinion que le mouvement que l’ennemi fait 
sur la rive gauche de l’Elbe a pour but de rappeler 
l'Empereur de son mouvement sur la Neisse. 

Ci Nous recevons des nouvelles du prince de la 
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Mosküwa; il a attaqui* l’ennemi le 5 à deux lieue» 
de Wittenberg; il l’a battu et repoussi’^ jusqu’à cinq 
lieues sur la route de Interburg. L’Empereur 
pense donc qu’il sera utile que vous vous rendiez à 
Hoyerewerda, et de là pousser une avant-garde sur 
Kalau. Arrivé à Lnlcmi, vous ne serez qu’à trois 
fortes marches de Dresde, et à môme distance de 
Berlin. Sa Majesté pense donc que vous devez diri- 
ger de suite la valeur d’une division sur Hoyers- 
werda, et garder pendant toute la journée d’au- 
jourd’hui votre troisième division à Kamens, pour 
bien rallier tous vos traîneurs. 

« Vous trouverez ci-joint un ordre qui met le gé- 
néral Lhéritier à votre disposition. Ce général est à 
Crossenbayn; il pourra vous rejoindre par Elster- 
werda, Senftenberg, ou par Sonnenwald. Comme il 
a deux bataillons d’infanterie, quelques pièces de 
canon et plus de deux mille chevaux, s’il marche 
réuni et avec précaution, il n’aura rien à craindre 
dans sa marche pour flanquer votre gauche. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOR OCnÉIIAI. AU MARÉCHAL MARMONT. 

t Lubeitadt, le 10 septembre 1813, neuf 
heures du matio. 

« Monsieur le duc de Raguse, rintention de l'Em- 
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percur est que vous restiez à Dresde, et que vous 
ayez l’œil sur tout ce qui se passe. 

« La position de l’armée est aujourd’hui ainsi- 
qu’il suit : 

« Le prince de la Moskowa et les trois corps qui 
ont essuyé un échec, dans la journée du 6, se ral- 
lient à Torgau; 

M Le duc de Tarente vient prendre position avec 
son armée aujourd’hui 10, en avant de Bautzen. 
Le prince Poniatowski garde la droite; cette re- 
traite n’était pas nécessitée, elle a été ordonnée 
par l’Empereur pour concentrer nos forces; 

« Le général Lhéritier est à Grossenhayn en ob- 
servation; 

« Le sixième corps est à-Dresde avec la brigade 
Piré; 

c< Le général Margaron, avec un corps de huit à 
dix mille hommes, cavalerie, infanterie et artille- 
rie, est à Leipzig; 

« Le maréchal Saint-Cyr, soutenu par les pre- 
mier et deuxième corps, marche sur les hauteurs 
de Tœplitz; 

« Une division de la jeune garde est à Dresde; 

a Le duc de Trévise, avec les autres divisions, est 
à Pirna, occupant Gieshübel. 

« Les corps russes et prussiens, et quelques \u- 
trichiens qui occupaient Borna, Gieshübel et Al- 
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teubourg, se sont mis successivement en retraite 
dans la journée d’hier. 

« Üans cette situation des choses, il est probable 
que ce mouvement offensif en Bohème rappellera 
les corps que l’ennemi avait jetés sur Freyberg et 
Zwickau, si tant est que renncmi ait jeté des corps 
dans cette direction. Si l’ennemi n’a jeté que des 
partis, il est possible qu’il les laisse, mais alors, 
monsieur le maréchal, vous pouvez faire faire de 
fortes patrouilles sur Freyberg pour les poursuivre. 

U II est nécessaire, monsieur le duc, que vous 
receviez la correspondance du général Lhéritier, 
que vous le souteniez s’il est nécessaire; il faut 
aussi que vous vous mettiez en correspondance avec 
le prince de la Moskowa, le duc de Tarente et le 
prince Poniatowski. 

« 11 est possible que l’Empereur soit de retour 
dans la journée de demain à Dresde; Sa Majesté 
peut dans un jour réunir toute sa garde et le corps 
du général Latour-Maubourg à votre corps d'armée. 
11 est possible aussi que, si l’Empereur trouve quel- 
que mal à faire à l’ennemi, il reste encore éloigné 
de Dresde pendant quelques jours. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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I.E MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMUNT 

1 Dresde, le 12 septembre 1813 

« L’Empereur ordonne, monsieur le duc, que 
vous vous meniez en marche demain 15, à cinq 
heures du mutin, avec votre première division; 
vous vous ferez suivre par votre seconde division, 
qui partira à six heures, et par votre troisième di- 
vision qui partira à sept heures du matin. Vous 
vous dirigerez sur (jrossmhayn, afin de chasser 
l'ennemi de la rive droite de l’Elbe entre Torgau 
et Dresde, et de favoriser un convoi de quinze 
mille (piinlaux de farine qui de Torgau doit venir 
à Dresde. L’arrivée de ce convoi est de la plus haute 
importance, puisqu’elle assurerait des subsistances 
pendant plusieurs mois sur notre point de réunion 
de Dresde. 

« i>a .Majesté le roi de iNaples part demain avec 
le premier corps de cavalerie pour Grossenhayn; 
il prendra aussi sous ses ordres le cinquième corps 
de cavalerie qui s’y trouve, et, soutenu par votre 
corps, il manœuvrera de manière à rendre libre 
l’Elbe, afin que le convoi de quinze mille quintaux 
de farine puisse arriver à Dresde, et de manière 
aussi à éclairer toutee qu’ilya d’ennemis de ce côté. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

(( Alexa.ndiie. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MAKMONT. 

« Üresilc, le ii septembre 1M3. 

« Monsieur le maréchal duc de llaguse, je mande 
au roi que, si le but de son expédition est rempli, 
c'est-à-dire si le convoi parti de Torgau le lô a 
passé les points dangereux, le roi partirait demain' 
au jour avec sa cavalerie pour se rendre à Dresde : 
il parait que l’enneini veut déboucher par Petep- 
wald. Dans ce cas. l’intention de Sa Majesté serait 
que vous fissiez partir demain, deux heures avant 
le jour, la division de votre corps la plus rapprochée 
de Dresde, et que vous arrivassiez de votre personne 
avec cette division : le reste de votre corps d’armée 
suivrait. 11 serait alors important, monsieur le duc. 
que vous arrivassiez le plus tôt possible avec votre 
division, afin d’avoir l’œil sur tout. L’Empereur 
sera ce soir à Pirna. Le général Lhéritier s’échelon- 
nerait de Grosserihayn sur Dresde pour protéger 
le passage du convoi de farine : l'arrivée de ce 
convoi est de la plus haute importance et la pre- 
mière considération. L’Empereur veut à son tour 
attaquer l’ennemi et vigoureusement. Je vous écri- 
rai dans la nuit : envoyez-moi un officier. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« .\lexa.nore. » 
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NAPOLÉON Al’ MARÉCHAL MARMONT. 


« llies'lfl, le 15 5C|)(eiiilire 1813, 
lieux heures du matin. 

« Mon cousin, quinze à vingt mille hommes ont 
débouché hier par Peterswald, ce qui a obligé le 
comte (le Lobau à prendre la position de Gieshû- 
bel ; mais, comme l’ennemi n’a point attaqué en 
même temps Borna, cela ne s’annonce point 
comme un mouvement d’armée. Il me tarde d’ap- 
prendre que le convoi de vivres est passé. Vous 
devez faire, ainsi que le roi de Naples, tout pour 
faire arriver ce convoi. Cela fait, il faudra vous te- 
nir prêt à agir d’après les circonstances, et à reve- 
nir à Dresde si cela est nécessaire. Vous aurez, 
dans la journée, des nouvelles positives de ce qui 
se sera passé. Je compte me rendre près de l’irna, 
pour être plus rapproché de ce qui aura lieu de ce 
C(ité. J’espère que, si hier 14 vous n’avez pas eu de 
nouvelles du convoi, vous en aurez aujourd’hui 15. 
Si vous avez la nouvelle qu’il a passé, préparez- 
vous à faire un mouvement; mais ne vous pressez 
pas de le faire jusqu’à ce que vous ayez les nou- 
velles de la journée. 

« Napoléon. » 
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LE MAJOR GÉNÉRAL AL- MARÉCHAL MaRMOAT 

• Pinui» lu i6 sGpleinbrc 1815, neuf 
lieiii'ü'i du matin. 

« L’Empereur a dtassé hier l’ennemi au delà de 
Peterswald, mais il occupe encore le col des hau- 
tes montagnes, entre Pete^vald et Nollendorf. Sa 
Majesté le fera attaquer aujourd'hui à midi pour le 
chasser et le rejeter entièrement au delà des mon- 
tagnes. 

« Sa -Majesté a appris avec plaisir la nouvelle du 
convoi; votre présence, monsieur le maréchal, 
ainsi que celle du roi, dans toutes ces directions, 
est utile, parce qu’elle menace Berlin; Sa Majesté 
suppose d’ailleurs que cela fait un moment de repos 
pour votre corps, comme pour la grosse cavalerie. 

« Sa Majesté a déjà fait connaître qu’il fallait oc- 
cuper Radebourg et Kônigsbruck. Elle suppose que 
cela est fait; elle suppose aussi qu’on se sera mis 
en correspondance avec le prince de la Moskowa 
en établissant un bateau à la hauteur de l’endroil 
où se trouve le roi. 

« L’Empereur désire, monsieur le maréchal, que 
vous envoyiez un officier reconnaître le château d<* 
Meissen, le pont, la tête de pont; savoir si elle est 
armée et si tout est en bon état. 

« Le prince vice-connétable, major-général, 

« Alexandre. » 
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.NAIHJLIÎON AU MAKKaUL MAllMÜ.NT. 

« Pima, le 30 septembre 1813, qualrr 
heures ilu malin. 

(( Mon cousin, la journée d hier et cette nuit sont 
si horribles, qu’il n’y a pas moyen de bouger. — Le 
duc de Tarente a donné une fausse alarme. Vous 
devez rester, jusqu’à nouvel ordre, dans votre po- 
sition;- il n’est pas probable que l’infanterie enne- 
mie ose s’avancer. Si cela était, je viendrais vous 
renforcer et nous livrerions bataille, ce qui serait 
une chose bien avantageuse, mais qui parait oppo- 
sée à leur système. La grande affaire de ce moment 
paraît être de conserver les armes et les cartouches 
le plus possible. 

a iNapoléon. » 

.NAPOLÉON AU MAllÉCIIAL MAHMONT. 

« Hiirla, le ^ septembre 1815. une heore 
après midi. 

« Mon cousin, l’ennemi a repassé en désordre 
la Sprée. Le duc de Tarente doit, dans ce moment, 
être entré à Bautzen. — Mon intention est de faire 
remplacer le général Normam par une colonne du 
corps du duc de Tarente dans la journée de demain 
et de vous donner ordre de vous replier demain sur 
Meissen. Aussitôt que le roi de Aaples sera revenu 
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à Dresde, le général Latour-Maubourg sera sous vos 
ordres. Je dirige sur Meissen le troisième corps, 
qui sera également sous vos ordres. Il arrivera à 
Meissen le ‘25 ou au plus tard le 26. — Cela vous 
fera une forte armée, avec laquelle vous serez prêt 
à vous porter partout où les circonstances l’exige- 
raient. Faites préparer des vivres à Meissen et dans 
les bailliages environnants. J’attache une haute im- 
|)ortance au pont de Meis.sen. Pressez les travaux 
du pont de Meissen, et fournissez tous les ouvrieis 
nécessaires aux travaux de la tête de pont. 11 est 
inutile de changer le pont de bateaux, puisque 
j’espère que, sous huit jours, le pont de pien e sera 
réparé. — J’aurai un pont à Kœuigstein, un pont 
à Pirna, un pont à Pilnitz, trois ponts à Dresde et 
un pont à Meissen. J’ai ordonné de construire, à 
une demi-lieue en avant du camp retranché de la 
rive droite à Dresde, deux redoutes, l’une sur la 
route de Berlin, et l’autre sur celle de Bautzeii. Le 
duc de Tarente est chargé de la garde de camp re- 
tranché, et occupera tous les débouchés de la forêt 
par des postes retranchés à deux lieues en avant. 
— Par ce moyen, je pourrai disposer des troisième, 
cinquième et huitième corps, et de la plus grande 
partie de la cavalerie du général Sébastiani, ainsi 
que de toute ma garde. Avec ces forces, je battrai 
l’ennemi de l’cpil, afin de profiter de la preniièie 
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faute qu’il pourrait faire. — Envoyez un officier 
au prince de la Moskowa pour lui faire connaître 
verbalement le contenu de cette lettre, afin d’éviter 
que celui-ci puisse tomber entre les mains de l’en- 
nemi. — Le général Lefebvre-Dcsnouetles a battu 
Thielmann et a rétabli la communication avecEr- 
furlh. Je viens aussi de recevoir sept estafettes de 
Paris tout à la fois. — Le cimpiiéme corps de cava- 
lerie restera à Grossenhayn, et sera chargé de cou- 
vrir les routes de Meissen, de Moritzbourg, etc. — 
Tenez vos postes en avant de Meissen le plus loin 
que vous pourrez et aussi longtemps qu’il sera pos- 
sible. — Faites travailler, je vous le répète, avec 
la plus grande activité à la tête de pont de Meissen 
en faisant relever vos ouvriers trois à quatre fois 
par jour. — Vous verrez, par les ordres que vous 
recevrez du major général, que, dès que vous aurez 
repassé l’Elbe, vous devez placer vos postes de ma- 
nière à garder parfaitement la rive gauche jusqu’à 
Torgau. Le troisième corps y sera plus particuliè- 
rement destiné. — Je vous écrirai plus en détail de 
Prcsde, où je serai ce soir. 

« Napoléon. » 

« P. S. Ne faites aucun mouvement que vous 
n'en receviez l’ordre du major général. » 
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NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Harta, 1r ^ septembre 1813, cinq heures 
du matin. 

« Mon cousin, j’ai reçu voire lettre du 25, à une 
heure après-midi. Les renseignements que vous 
me donnez sont légers et vagues. Vous ne me faites 
pas connaître de quelle nation étaient les troupes 
qui ont campé .à deux lieues de vous, ni d’où elles 
venaient, ni ce qu’elles ont fait. Il paraît que le 
général Sacken s’était retiré sur Kamens; mais il 
est probable qu'il se sera porté ensuite sur Baul- 
zen, où le duc de Tarenle doit entrer ce malin. 
Nous allons en avoir des nouvelles positives.— Vous 
aurez probablement fait raccommoder le pont de 
Meissen. Vous y aurez envoyé à cet effet des sa- 
peurs. — Je suis étonné qu’hier, à une heure après 
midi, vous n’eussiez pas encore reçu ma lettre re- 
lative à la reconnaissance du général Delmas sur 
Kamens. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Dresde, le 23 septembre 1813. 

« Mon cousin, j’ai reçu votre lettre du 24. J’ai 
ordonné qu’effcclivement, sans défaire le pont ac- 

V. 21 
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tiiel, on établit dos piles sur bateaux, qui nous don- 
lieront, sous quarante-huit heures, le passage du 
pont de pierre. Faites exécuter cet ordre. Cela fera 
deux ponts au lieu d’un, ce qui nous sera avanta- 
geux jusqu’à ce que nous ayons définitivement un 
véritable pont. — Donnez des ordres pour qu'à Meis- 
sen on ne laisse plus descendre ‘aucun bateau pour 
Torgau, puisque la rivière n’est pas libre. ‘ 

« Napoléon. » 

I.E MAJOn GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Dresde, le 27 septembre 1813, dix heures 
du inntin. 

'< Monsieur le duc de Haguse, rEmperenr or- 
donne que vous portiez votre quartier général à 
Wurtzen, et (jue vous placiez vos trois divisions, 
rune près de Eulenbourg, une autre à Wurtzen, et 
une autre entre Wurtzen et Meissen : par exemple 
à la petite ville d’Oschatz ou dans celle de Mügeln. 

« Quant au premier corps de cavalerie du géné- 
ral Latour-Maubourg, l’intention de l’Empereur est 
(pie vous le placiez à Dahlen et Scliilda, si toutefois 
il y a du fourrage dans ces endroits* 

« Vous laisserez une brigade de grosse cavalerie 
et une brigade d’infanterie à Meissen, jusqu’à ce 
qu’elles y soient relevées. 

« Je donne l’ordre à cinq cents hommes montés 
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du 3* de hussards et du 27‘ de chasseurs, apparte- 
nant au cinquième corps de cavalerie, qui sont’à 
Wilsdruff, de se rendre à Meissen pour y rélever la 
brigade de cavalerie que vous aurez laissée dans 
cette place. 

« L’intention de l’Empereur, monsieur le maré- 
chal, est que vous formiez cinq colonnes, chacune 
de trois à quatre cents hommes de cavalerie et d’un 
bataillon d’infanterie j les trois premières seront 
destinées à occuper la position vis-à-vis Mühlberg, 
la petite ville de Strehla et les positions entre Strehla 
et Meissen, chacune de ces colonnes ayant six piè- 
ces de canon sur le bord de la rivière. Les deux 
autres seront destinées à aller en partisans pour 
nettoyer tout ce qui se trouverait entre Torgau et 
Dresde, Colditz et Meissen, et il suffira que ces der- 
nières colonnes aient deux pièces d’artillerie. 

M Le général Margaron a sous scs ordres, à Leip- 
zig, différents détachements appartenant au pre- 
mier corps de cavalerie; il a déjà dû faire rejoindre 
ceux qui faisaient partie des brigades Piré et Valin; 
il doit lui rester les suivants : 


PREMIÈRE OIVISIOR Ir CÀVILERIE LÉGÈRE, GÉNÉRAL BERKEIM. 
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• • 2* de cuirassiers. 
3" id. 

6* id. 

9* id. 

7* de dragons. 
19* do diasscurs. 



Report, 

57 

~ 30 

9 

— 15 

109 

— 116 

21 

- 21 

31 

— 55 

12 

- 23 


Total 571 


39". 


244 


«37 


« La division Berkeim étant avec le deuxième 
corps, je donne l’ordre au général Margaron d’en- 
voyer les quatre premiers détachements ci-dessus 
à Freyberg pour rejoindre leurs corps. Quant aux 
six autres détachements, je lui prescris de les di- 
riger sur Wurtzen et de vous informer de leur 
marche. Je vous prie, monsieur le maréchal, de- 
m’instruire'de leur arrivée et de les faire réunir à 
leurs régiments respectifs. 

« Pour le prince vice-connétable, major général, 
« Le général de division, chef de l’état-major. 

« Comte Monthion. » 


LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Dresde, le 27 septembre 1813, qtialiv 
heures et demie du malin. 

« Monsieur le maréchal, j’ai mis sous les yeux de 
l’Empereur votre lettre du ‘26, qui rendait compte 
que votre quartier général était à Ocrill. L’inten- 
tion de Sa Majesté est que vous fassiez passer l’Elbe 
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au sixième corps d’armée et au premier corps de 
cavalerie, et que vous vous échelonniez sur Torgau. 
Il serait convenable de ne faire occuper le bord de 
la rivière que par des troupes légères et de prendre 
une route qui ne serait soumise ni en vue de la rive 
droite. 

« Le cinquième corps de cavalerie devra s’appro- 
cher de Dresde de manière à garder les routes de 
Dresde, Radenbourg, Grossenhavn et Neissen dans la 
position la plus favorable. Grossenhayn se trouvant 
trop loin, il ne sera pas possible qu’on puisse gar- 
der cette place lorsque vous aurez quitté Meissen. 
Le quartier général du cinquième corps de cavale- 
rie pourrait être placé à Moritzbourg. 

« Gardez en force la tête de pont de Meissen; 
faites-moi connaître si tous les blockhaus qui ont 
été établis de Meissen à Torgau sont garnis de trou- 
pes, afin d’être assuré que la route soit gardée. 

' « Si l’infanterie ennemie s’approchait trop de 
Meissen pendant que vous y serez, débouchez sur 
elle et donnez-lui une leçon. Le prince de la Mos- 
kowa a repoussé, le 24, l’ennemi entre Wittenberg 
et Torgau. Vous en aurez sûrement reçu des nou- 
velles. — L’Empereur en attend à chaque instant, 
et il est probable que, dans la journée, il vous en- 
verra de nouveaux ordres pour prononcer votre 
mouvement sur Leipzig ou Torgau; ce ser^ sans 
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doute sur Torgau. Faites eu sorte que votre pre- 
mière division prenne une direction intermédiaire 
et que l’ennemi ne puisse connaître définitivement 
telle que vous suivrez. 

« Pour le prince vice-connétable, major-général, 
« Le général de division, chef de l’état-major, 
« Comte Monthion. » 

NAPOLÉON Aü MARÉCHAL MARMONT. 

« Dresde, le 27 septembre 1813. iiem 
heures du malin. 

« Mon cousin, votre première division arrivera 
demain à Eilenbourg; votre seconde à Wurtzen, et 
votre troisième à Osdiatz. La cavalerie du général 
Latour-Maubourg sera sur Dahlen etSchilda. Votre 
quartier général sera demain à Wurtzen. Vous don- 
nerez ordre qu’une brigade de grosse cavalerie 
reste à Meissen jusqu’à ce qu’elle y soit relevée par 
six cents hommes de cavalerie qui appartiennent 
au cinquième corps et qui sont aujourd'hui à 
Wilsdruf. — • Tenez votre quartier général toute la 
journée d’aujourd’hui à Meissen. — Vous formerez 
trois colonnes, chacune de trois à quatre cents 
hommes de cavalerie, un bataillon d'infanterie et 
six pièces d’artillerie à cheval. Vous aurez soin que 
ces colonnes soient bien commandées, et vous en 
enverrez une vis-à-vis Middberg, une sur Slrehla 
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et la troisième entre Strehla et Meissen, sur les 
poijits où il y avait des bacs. Ces colonnes bat- 
tront toute la rive et empêcheront tout passage; 
elles feront construire des blockhaus interinédiair&s 
entre ceu.\ qui existent déjà, de manière qu’au lieu 
qu’il y en ait toutes les deux lieues il y en ait de 
lieue en lieue; elles feront voir qu’elles ont de l’ar- 
tillerie en la promenant le long de la rivière pour 
la montrer tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, et 
elles détruiront à coups de canon tous les ba- 
teaux de l’ennemi. — Vous formerez deux autres 
colonnes, chacune de trois à quatre cents hommes 
de cavalerie légère, cinq cents hommes d’infante- 
rie et deux pièces d’artillerie. Vous les ferez com- 
mander par des officiers intelligents qui concerte- 
ront leurs mouvements avec le prince Ponia- 
towski, le général Lefebvre-Desnouettes, le général 
l^rge et le duc de Padoue, pour courir après les 
partisans ennemis et faire en sorte qu’il n’y en ait 
aucun entre Leipzig et l’Elbe. — Faites une instruc- 
tion pour toutes ces colonnes; elles ne doivent ja- 
mais passer la nuit dans le lieu où elles auraient vu 
coucher le soleil. Toutes ces colonnes doivent être 
très-actives, correspondre entre elles et purger en- 
tièrement le pays des partis ennemis. — Le prince 
Poniatowski est à‘Waldheim; sa cavalerie légère est 
à Colditz; elle se liera donc avec la vôtre. Le géné- 
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ral Lefebvre-Desnouelles est à Allenbourg, et le 
duc de Padoue a beaucoup de cavalerie à Leipzig. 
Mettez-vous èn correspondance avec lui. Le prince 
de la Moskowa est à Pretsch et à Kemberg. — Dans 
cette position, vous serez à portée de vous joindre 
au prince de la Moskowa pour couvrir Leipzig et 
couper à l’ennemi le chemin de l'Elbe, ou bien 
de prendre l’offensive par Wittenberg pour faire 
tomber tous les ponts de l’ennemi, ou enfin revenir 
sur Dresde, sur Chemnitz ou sur Altenbourg, pour 
s’opposer aux mouvements que l’ennemi pourrait 
faire de la Bohême. Le duc de Bellune est à Frey- 
berg. — Il va vous arriver d'Erfurth trois mille 
hommes d’infanterie pour votre corps. — Je donne 
ordre au général Margaron de renvoyer au pre- 
mier corps de cavalerie les mille hommes de ce 
corps qu’il a à Leipzig. 

a Napoi.éon. » 

LE MAJOU GfiXÉRAL AÜ MARÉCHAL MARAiONT. 

c Dresde, le 28 septembre 1813. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, je vous 
préviens que, d’après les intentions de l’Empereur, 
je donne l’ordre au général Lhéritier de réunir 
tout le cinquième corps de cavalerie à Meissen et 
de rester dans cette place. Ce général formera deux 
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colonnes, chacune de quatre à cinq cents chevaux, 
avec deux pièces d’artillerie. L’une sera chargée de 
la garde de l’Elbe depuis Meissen jusqu’à Riesa, et 
l’autre de Meissen à Dresde, et il se tiendra avec le 
reste de son corps à Meissen pour se porter partout 
où cela serait nécessaire. Par ce moyen, monsieur 
le duc, vous pourrez ne former que deux colonnes 
au lieu de trois pour garder la rive gauche de l’Elbe. 

« L’Empereur ordonne, monsieur le maréchal, 
que vous laissiez une brigade d’infanterie, avec sa 
batterie, pour occuper Meissen jusqu’à ce qu’elle y 
soit remplacée par d’autres troupes; elle tiendra un 
bataillon dans la tête de pont. Le pont sera attaché 
aux piles du pont de pierre. Les canons du château 
et l’artillerie de la brigade seront mis en batterie 
sur la rive gauche pour protéger la tête de pont. 
S’il était à craindre que le pont fût rompu, il serait 
établi un bac pour la communication d’une rive à 
l’autre. Sa Majesté vous recommande, monsieur le 
duc, de laisser un bon général de brigade pour être 
chargé du commandement de la brigade que vous 
laisserez à Meissen jusqu’à ce qu’elle soit rempla- 
cée. Je vous prie de m’informer de l’exécution de 
ces dispositions. 

<^c Pour le prince vice-connétable, major général, 
« Le général de division, chef d'état-major, 

« Comte Monthion. » 



ô:o mémoires du duc de raguse. 

NArOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

« DrcsJe, le 28 scplembrc 181?. 

« Mon cousin, je vous suppose aujourd’hui à 
Wurtzen. L’ennemi, qui avait établi uii pont vis-à- 

T » 

vis de l’Elster et qui avait une très-belle tète de 
pont, a reployé son pont, le général Bertrand l’ayant 
chassé de Wartenbourg. Ce général a démoli la 
tête de pont et s'est porté le 26 à l’appui du prince 
de la Moskowa, qui marcbait sur Dessau. — Le gé- 
néral Lefebvre-Uesnouettes était toujours à Alten- 
bourg. 11 aurait marché sur Zwickau, mais les mou- 
vements de Dessau l’empêchaient de s’éloigner de 
Leipzig. — I.e duc de Castiglione sera avec tout sou 
corps après-demain à léna. 

« Napoléon. » 

LE MARÉCHAL NEY AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Schlecscn, le 28 septembre 1813, cinq 
heures du malin. 

« Mon cher maréchal, j’ai poussé l’ennemi le 26 
et le 27, jusque près de Dessau ; il a brûlé ses ponts 
sur la Mulde et passé l’Elbe. Je ferai, ce matin, la 
même opération qu’à Wartenbourg, resserrant l’en- 
nemi dans sa tête de pont par les deux rives de la 
Mulde et la gauche de l’Elbe ; mais il est probable 
qu’il ne laissera personne sur cette rive et qu’il re- 
pliera son pont. On a distingué hier un grand mou- 
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veinent dans l’armée ennemie, vers Roslau^ et on a 
remarqué une colonne marchant sur Zerbst, où est 
le quartier général du prince royal de Suède, et 
une autre se dirigeant sur Koswig. 

c< Il parait que l’ennemi a fait une ligne de cir- 
convallation à sept cent toises de Wittenberg, et 
qu'il prépare des batteries pour repousser nos co- 
lonnes si elles débouchaient par cette place. Le 
bombardement a Continué cette nuit. J’envoie ce 
matin le général du génie. Blein à Wittenberg 
pour reconnaître la tranchée ennemie. On pense 
que c’est Bulow qui est chargé de ce siège, et que 
Tauenzien est en observation vers l’Elster. Les 
corps suédois et russes sont .vers Koswig et Zerbst. 
Les Suédois, en quittant Dessau, ont dit qu’ils re- 
passaient l’Elbe, parce que l’Autriche avait fait une 
paix séparée avec l’empereur Napoléon. 

<( Je compte établir le général Dabrowski à Ac- 
ken afin de l’employer à chasser tous les partis en- 
nemis, qui peuvent se trouver entre la Saale et la 
Mulde, et de rétablir insensiblement nos communU 
cations, jivec Magdebourg. 

, « Je pars pour Dessau. 

c' Maréchal prince db la Moskowa. » 

« P. S. Le général Bertrand est avec ses princi- 
pales forces à Kemherg. Une de ses divisions est 
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ici et l’autre en arrière de Schniiedebei*g et 
Pretsch. Le général Régnier l'este à Oranien- 
baum. La première brjgade du général Guillemi- 
not, avec la cavalerie légère, resserrera l’ennemi 
dans sa tête de pont de Roslau. » 

l,F. MAJOR GÉNEBAI- AU MARECIIAL MARMO.NT. 

« Dresde, le 30 septembre 1813, trois 
heures du malin . 

« L’Empereur me charge de vous faire connaître 
que le prince Poniatowski a l’ordre de se porter au- 
jourd’hui à Frohbourg, et qu’il dirige sa cavalerie 
sur Altenbourg et Borna. Le général Lauriston par- 
tira à la pointe du jour pour se rendre à Nossen, 
.et enverra une avant-garde sur Waldheim. Ce gé- 
néral se mettra en correspondance avec vous. Le 
duc de Bellune porte sur Chemnitz une forte divi- 
sion avec de la cavalerie, et l’éclairera fortement 
du côté de Marienberg; il mettra son quartier gé- 
néral en avant de Freybcrg. — Le général Sou- 
ham, qui a son quartier général sur le chemin de 
Crossenhayn, à la hauteur du camp retranche de 
Dresde, a l’ordre de faire partir, à cinq heures du 
matin, en les faisant passer de la rive droite sur la 
rive gauche, une batterie de douze et les batteries 
d’artillerie à cheval, ainsi qu’une division d’infan- 
terie, la brigade de cavalerie légère du général 
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Beurmann, et le quartier général de son corps 
d’armée. Tout cela sc rendra à Meisscn par la rive 
gauche. Arrivé à Meissen, le général Souham ren- 
verra la brigade d’infanterie du sixième corps, qui 
s’y trouve, rejoindre son corps, ainsi que toute l’ar- 
tillerie qui appartiendra au sixième corps. 

« Le prince Poniatowski sera ainsi placé à une 
journée sur votre gauche. Vous devez correspon- 
dre, monsieur le duc, avec le général Lauris- 
ton et le prince Poniatowski, pour agir selon les 
circonstances. Il n’est pas encore démontré que 
l’ennemi ait fait sur Âltenbourg un mouvement 
considérable d’infanterie; Sa Majesté suppose qu’il 
a envoyé seulement quelques divisions légères pour 
soutenir sa cavalerie; il est probable que cela l’é- 
clairera parfaitement dans la journée. Le prince 
de la Moskowa ayant pris Dessau, l’ennemi a voulu 
le reprendre en l’attaquant avec la garde suédoise; 
mais elle a échoué et a été écrasée. 

« Pour le prince vice-connétable, major-général. 

« Comte Montiuon. » 

NAPOLÉON AU ILVRÉCHAL MARMONT 

€ Dresde, le 30 septembre 1813, trot» 
heures et demie du mntin. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du 2S, .où 
vous me faites connailre que vous vous rendrez à 
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Leipsig el réunirez le premier corps de cavalerie à 
Wurtzen. Le prince Poniatowski se rend aujourd’hui 
de Waldheim à Frohbourg, à une journée sur votre 
gauche; il fera battre Âltenbourg et Borna. Le cin- 
quième corps se rend à Nossen. son avant-garde à 
Waldheim ; le deuxième corps se rend à Chemnitz 
avec le cinquième corps de cavalerie. Le duc de 
Lastiglione devra arriver demain à léna. — Je fais 
relever votre brigade à Meissen par la division 
Souham. — L’ennemi a-t-il dirigé vingt-cinq mille 
hommes d’infanterie sur Altertbourg? Si cela est, il 
faut couper et enlever ce corps. N’a-t-il envoyé que 
de la cavalerie ; il faut encore harceler et obliger 
ce corps à se reployer. — Le prince de la Moskowa, 
avec les quatrième et septième corps, le troisième 
corps de cavalerie et la division Dombrowski ‘ se 
trouve avoir quarante mille hommes. — Le sixième 
corps, le huitième, le cinquième, le premier corps 
de cavalerie, le quatrième et la division Margaron, . 
cela vous fera près de soixante mille hommes. — 
Correspondez avec le prince Poniatowski et le gé- 
néral Lauriston. 

t « Napoléon. » 

* Dans la Correspondance el Documents, les noms de lieux et de 
|ier>oimes sont diversement écrits, par exein]ile, l'Empereur écrit Dom- 
broivski, le maréchal Ney Dabrowski, etc., etc. Wons avons cru devoir 
laiss<T »id)sister les deux ortliofn"aphes, puiscju’elles sont dans les orijii- 
naiix. . {Note de l'Èdiuur.) 


Digilized by Google 



LIVRE xvm. - CORRESPONDANCE. ■ 355 


. 5.^POLÉO?i AV MARÉCHAL MARMONT. 

t 

\ - . * 

« Dresde, le 1" octobre 4813, quatre 

heures du inntin. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du 29, à onze 
heures du soir. — La brigade que vous avez laissée 
à Meisscn a été remplacée par le troisième corps. 
Laissez du monde à VVurtzen et faites-y travailler 
à la double tête de pont, et surtout à l’établisse- 
ment d’un bon pont sur pilotis. La Mulde déborde. 
Il est nécessaire que nous soyons maîtres de ce 
passage. — Le 30, le prince Poniatowski a eu son 
quartier général à Rochlitz. Aujourd’hui, I" octo- 
bre, il sera à Frohbourg ou à Âltenbourg. Le comte 
de Valmy a dû coucher, le 30, à Frohbourg et a 
dû envoyer ün fort détachement sur Borna. Le gé- 
néral Uminski a dû occuper Roda, et le prince Snl- 
kowski a été sur Penig. — Le cinquième corps était 
hier, 30, à Nossen et à Waldheim. — Les troupes 
<lu duc de Castiglione ne devaient pas tarder a pa- 
raître du côté d’Iéiia. — Jusqu’à cette heure, il 
paraîtrait que le général Platow, fils del’hetman, 
avec Thielniann, et soutenu d’une division légère, 
se porte sur la Saale. Il paraîtrait que cette divi- 
sion légère serait commandée par le général Baum- 
garten. Le général Rienau paraîtrait se trouver à 
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Comotau. — Dans la journée, tout ceci va parfaite- 
ment s’éclaircir. — Il paraîtrait que Platow avait 
sous ses ordres mille à douze cents Cosaques; le ré- 
giment palatin de Ferdinand autrichien, et le ré- 
giment de Hesse-IIombourg autrichien: enfin, il 
paraîtrait que le général Platow se serait porté sur 
Penig et de là sur Âltenbourg, laissant le général 
fiaumgarten à Ghemnitz. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MÀRÉCIIAL MARMOST. 


< Urexle, le I" octobre 1813, qualrv 
heures du matin. 

« Mon cousin, vous nous avez pris douze cents 
quintaux de faYine à Meissen. Renvoyez-nous-lcs. 
Le duc de Padoue a l’état de ce (jue Leipzig, Wurt- 
zen et autres bailliages nous doivent fournir ici. 
Prenez toutes les mesures pour nous faire venir 
mille quintaux de farine par jour. Écrivez aux bail- 
lis. Envoyez des commissions et faites partir des 
convois. Nous avons aussi du riz qui nous appar- 
tient à Leipzig. Prenez des informations et faites- 
le partir. Enfin prenez des mesures pour nous 
approvisionner. Le duc de Padoue est au fait de la 
distribution que la régence a faite, entre tous tes 
bailliages, pour les farines que chacun doit fournir. 
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— Surtout ne retenez rien pour vous de tout ce 
qui doit nous être adressé à Dresde. 

« Napoi.éon. » 

I.E MAnKCIUI, XEY AU MARÉCHAL mUMONT. 

« Pülnitz. le 1" CKtobrc 1KI5. 

« Mon cher maréchal, je viens de recevoir la 
lettre que vous m’avez lait rhonneur de m’écrire 
hier de Leipzig. J’en ai également reçu une cette 
nuit «lu prince major général, en date du 20 sep- 
tembre, [»ar lacpielle il me mande que l'Empereur 
désire que votre corps d’armée soit employé dans 
l’opération qui aura pour objet de faire lever le 
siège de Wittenberg. En attendant qu’elle ait lieu, 
je pense que la position (pi’il serait le plus conve- 
nable de faire prendre à vos troupes, pour remplir 
le double but de couvrir Leipzig et de m’appmer 
au besoin, serait de placer une de vos divisions à 
Düben, une autre à Bitterfcld et Dclitzscb, et la 
Iroisième qui, avec la cavalerie du général Latour- 
Maubourg, couvrirait les communicationsde Dresde, 
pourrait être établie à Wurtzen. Dites-moi, mon 
cher maréchal, si vous jugez à propos de faire exé- 
cuter ce mouvement à votre corps d’armée, afin 
(jne, si vous y consentez, je puisse faire serrer sur 
moi les troupes que j’ai sur ces divers points, et 

V. ‘>-2 
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qui me seront très-utiles pour resserrer et observer 
l’ennemi et l’empêcher de passer l’Elbe en corps 
d’armée. Je pense que le général Dalton se déci- 
dera enfin bientôt à envoyer d’Erfurth à Leipzig 
les troupes dont il peut disposer, et qui sont au 
nombre de douze mille hommes, et que dès lors 
M. le duc de Padoue n’aura plus besoin de votre 
appui ni du mien pour conserver cette ville. 

« Nous ouvrons la tranchée devant la tête de 
pont de l’ennemi, entre la droite de la Mulde et la 
gauche de l’Elbe, et nous élevons des batteries: 
déjà tous ses postes sont rentrés, et nous sommes 
à quatre cents toises de ses ouvrages; j’espère que 
demain nous nous en serons approchés à deux 
cents. Lorsque cette opération sera terminée sur 
cette rive de la Mulde, je la ferai faire également 
sur la rive gauche. Je fais aussi établir sur cette 
rivière un pont de bateaux à six cents toises de la 
tête de pont, afin que mes troupes puissent rapide- 
ment passer d'une rive à l’autre et se soutenir au 
besoin. On s’occupe également à retrancher les 
points principaux de Dessau, de manière à mettre 
cette ville à l’abri d’un coup de main et à en faire 
une espèce de tète de pont. Woronzow et Czer- 
nitchef sont toujours entre Acken et Dessau avec 
quelques détachements d’infanterie. Mais ce ne 
sera que lorsque j'aurai mis l’ennemi dans l'im- 
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possibilité de déboucher par Roslau que je pour- 
rai m'occuper de forcer ces partisans à évacuer le 
pays entre la Saale et la Mulde. Le camp principal 
de l’ennemi est toujours à Roslau et le quartier 
général du prince de Suède à Zerbst. 

« Maréchal prince de la Moskowa. » 

.NAPOLÉON Af MARÉCHAL MAHMONT. 

< Dresde, le 3 octobre 1813. 

« Mon cousin, tous les bruits que l’on fait courir 
sont controuvés. Il n’y a pas de corps d’armée en- 
nemi sur Géra; il n’y en a pas sur Altenboui g; il n’y 
a de ce côté que le corps de l’hetman l’iatow et 
de Thielniann. Il faut mettre une grande circon- 
spection dans vos mouvements. Avant tout, il faut 
soutenir le prince de la Moskowa. Le roi de Naples, 
avec le deuxième, le cinquième et le huitième corps, 
qui sont entre Freyberg, Chemnitz et Altenbourg, 
se trouve, dans l’ordre naturel, opposé à tout ce 
qui arriverait de Bohême. D’ailleurs, un officier que 
vous m'enverriez en poste pourrait, en moins de 
vingt heures, vous rapporter ma réponse. Je vous 
le répète : couvrir Leipzig, puisque vous y êtes, em- 
pêcher le passage de l’Elbe de Wittenherg à Torgau, 
secourir Torgau, appuyer le prince de la Moskowa, 
voilà le premier but que vous devez vous proposer; 
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lo reste viendra après. J’attends aujourd'hui des 
nouvelles du prince Poniatowski et l’arrivée de mes 
troupes à Chemnitz, ce qui me mettra à même de 
prendre un parti. 

« Napoléon. » 

>Ai'OLf;o:« vu mauéciiai, wadmont. 


« Dre^'lc, lu 5 oclohre 1^15. 

« Mon cousin, le prince Poniatowski est arrivé à 
Alleiiliourg le 2 octobre. — Voici ce qui s’est passé : 
— Dans les premiers joui's de septeiuhre, le colonel 
Müiisdorf est arrivé à Altenljourg avec un détache- 
ment de mille à onze cents chevaux. — Thieliiiann 
est venu le rejoindre avec trois mille chevaux. U'.Vl- 
tenbourg, ces troupes poussèrcntdes parlissur Zcilz, 
Borna, Fre\ bourg, Weissenfels, Mersebourg et Géra. 
Le général Lefebvre-Desnouettes les lepoussa, les 
rejeta sur Alteidvourg, et ensuite sur Zwickau. Mais, 
lc28, riietman Platow déboucha sur Altenbourg avec 
ses Cosa(]ues, trois mille hommes d’infanterie au- 
trichienne et deux mille cavaliers autrichiens, be 
général Lefebvre fut attacpié de front dans le temps 
que Thielmann le tournait sur Zeitz. Le 28 au soir, 
Platow était de retour à Altenbourg; le 2î), Thiel- 
mann y était également revenu. Platow rentra avec 
sa troupe à Chemnitz, en partie le 20 et en partie 
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le .jO. — Thielinann eL le comte Münsdorf restèrent 
à Altenbourg; mais, le 2, au moment où ils faisaient 
leur mouvement de retraite sur Zw ickau, la cavale- 
rie du prince Poniatowski les chargea, leur sabra 
cinq à six cents hommes, et fit trois cents prison- 
niers. En faisant ses adieux aux magistrats d’Âlten- 
bourg, Thielmann leur a dit qu’il jugeait que les 
Français venaient sur lui, que la ville serait occu- 
pée par eux, et qu’il s’en allait. 11 parait que l’in- 
fanterie autrichienne que Platow avait sous ses 
onlres était du corps de Klenau; que ce corps de 
Klciiau n’est que de six mille hommes de cavalerie 
et au plus de quinze mille hommes d’infanterie; 
qu’il occupe Chemnitz, Marienberg et Augusten- 
hourg. — Le prince Poniatowski occupe Frohhourg 
et Windischleybe. — J’attends ;i chaque instant des 
nouvelles de l’entrée du roi de Naples à Chemnitz. 
Vous voyez donc que le mouvement de vingt mille 
Autrichiens sur Altenbourg est controuvé. — Faites 
mettre dans les journaux de Leipzig que le général 
Thielmann a été battu par le prince Poniatowski, 
qui lui a fait six cents prisonniers et lui a tué et 
sabré beaucoup de monde. 

« Napoi.éo.n. » 
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I.F. MAHÉaiAI, >EY AC MAItÉOllAI, MAHMONT. 

c POlniU, le 5 odohre ISIÔ. 

« Mon cher maréchal, je reçois votre lettre d'hier. 

« L’Empereur m’a écrit, le 1", pour me faire 
connaître l’emplacement des corps d’armée. Sa Ma- 
jesté pense que l’ennemi pourrait déboucher de la 
Bohême par Marienberg. J’attends des nouvelles du 
général Bertrand, qui est parti de Worlitz dans la 
nuit du 1" au '2 pour se rendre à VVarlenbourg, afin 
do rejeter sur la rive droite des détachements prus- 
siens du corps de Borstell, qui travaillent au réta- 
blissement du pont vis-à-vis d’Elster. On a entendu 
hier le bruit du canon dans cette direction. Ma ligne 
est bien étendue, et je ne poùrrais opposer qu’une 
faible résistance aux mouvements de l’ennemi s’il 
débouchait par son pont de Boslau. Les ouvrages 
qui couvrent ce pont sont tellement forts et si bien 
armés, que je ne puis raisonnablement entrepren- 
dre de les forcer. Le général Üabrowski quitte l)e- 
litzsch pour s’établir à Dessau. Le général Fournier 
occupe Raguhn et envoie des reconnaissances sur 
Delitzsch et Düben. Si je parviens à resserrer l’en- 
nemi dans ses ouvrages de manière à ce qu’il ne 
puisse pas déboucher, alors je tâcherai de chasser 
les partis qui se trouvent entre la Saale et la Miilde. 
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Si Czernitcheff est en marche sur la Wcstphalie, il 
reste également ici beaucoup de cavalerie légère 
sous les ordres de Woronzow. 

« Maréchal prince de la .Moskowa. » 

LE MARÉOUL NEY AU MARÉCHAL MARMONT. 

« PôtniU, le 5 octobre 1815, cinq 
heures du soir. 

« Le général Bertrand m’écrit ce matin de War- 
* 

tenbourg à onze heures; il est aux prises depuis sept 
heures avec l’ennemi, qui attaque vigoureusement 
et auquel il suppose beaucoup de forces. Il me pa- 
raît bien important que vous fassiez occuper forte- 
ment le point de Düben, afin que, si l’ennemi for- 
çait ma droite, il ne puisse pas arriver sans obstacle 
à Leipzig. C’est d’ailleurs dans cette position de Dü- 
ben que vous seriez en mesure de me soutenir, sui- 
vant l’ordre que l’Empereur m’annonce, par sa let- 
tre d'avant-hier, qu’il vous en a donné. 

« Maréchal prince de la Moskowa. » 

LE MARÉCHAL NEY AU MARÉCHAL MARMONT. 


€ Biltorfeld, le 4 octobre 1815, deux 
beurett de l’après raidi. 


« Mon cher maréchal, l’armée ennemie de Silé- 
sie, après^ avoir marché presque sans interruption 
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pciiihiiil cinq jours et cinq nuits, a jeté un pont 
sur l'Elhc, vis-à-vis EIster, dans la nuit du 2 un ô, 
et a attaqué hier, à sept heures du matin, le gé- 
néral Bertrand, qui occupait la forte position de 
VVartenhourg, et qui, après s’èlre hattu depuis 
sept heures du malin jusqu’à six heures du soir, et 
après avoir fait é|)rouver à l’ennemi uneperte con- 
sidérable, a dû se replier sur Klitzschena. Ma droite 
se trouvant ainsi tournée par des forces très-supé- 
rieures, et pouvant être attaquée sur lesdeux rives 
de la Mnlde par l’armée du prince de Suède, il m’a 
paru indispensahle de me retirer sur Delilzsch. II 
est de la dernière importance que l’Empereur 
prenne sur-le-champ un parti décisif; car, d'ici au 
0, l'ennemi peut diriger plus de cent mille liommes 
sur Leipzig. Les prisonniers faits par le général 
Bertrand appartiennent aux corps de Langeron, 
Kleisl et Sacken. La perte du quatrième corps n'est 
pas considérable, parce que les troupes étaient 
avantageusement postées derrière des dignes et des 
ahatis; mais la division wurlembergcoise, qui 
était de quatorze cents hommes cl qui défendait le 
village de Blodding, a été presque entièrement dé- 
truite. 

« J'occupe faiblement Dûhen; le reste de mes 
troupes est à Bilterfeld et à Delilzsch. 

« Maréchal prince ne la Moskowa. » 
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NAPOUÉOX AU MARÉCHAL MARMO.NT. 

c Dresde, le 4 oclobru 1H15 

« Mon cousin, je reçois votre lettre. J'approuve 
le parti que vous prenez. Réunissez votre corps, le 
premier corps de cavalerie, et marchez à l’ennemi; 
enlevez-lui ses ponts de Waldenbourg, Dessau et 
Acken; qu’il ne lui en reste aucun. — Le duc de 
Castiglione doit être arrivé aujourd’hui à léna. Le 
prince Poniatowski est à Altenbourg. — Le roi de 
Naples doit être à Cliemnitz. J’en attends des nou- 
velles à chaque instant. On a fait hier deux ou trois 
cents prisonniers à la division Baumgartcn entre 
Chemnitz et Freyberg. — Vous m’envoyez des ofli- 
ciers qui sont des enfants, qui ne savent rien et ne 
peuvent donner verbalement aucun renseigne- 
ment; envoyez-moi des hommes. — Le troisième 
corps se porte sur Torgau; une de ses divisions sera 
demain, 5, à Belgern. 

« Napoléon. » 

« P. S. Communiquez ces nouvelles au prince de 
la Moskovva, et faites-lui connaître combien il est 
important d’enlever à l’ennemi tous ses ponts. » 
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l,E M.\RECHAI. ^EY AU MAHKCIIAl. MARMONT. 


« Delilisch, le 5 oilobrc |8I5. 

« Je m’empresse de vous faire connaître les posi- 
tions qu’occupent les troupes sous mes ordres. 

« Le général Dabrowski est à Bilterfeld. 

« La division de cavalerie légère du généralFour- 
iiier, à Landsberg, poussant des reconnaissances 
sur Halle. 

M La division de cavalerie du général Defrance, 
en seconde ligne, derrière le général Fournier, à 
Zschernitz. 

« Le septième corps aura la division Durutte à 
Hdllmenz et Lukenwbna, point intermédiaire de 
Düben et Eulenbourg. Les deux autres divisions de 
€e corps, à Broda, occupant Delitzeh et Bendorf. Sa 
cavalerie légère à Koltzau. 

« Le quatrième corps, à Zschortau. 

« Je sais que vous occupez Düben et Eulenbourg, 
et je pense que vous avez toujours une ou deux di- 
visions à Leipzig. 

« Nous manquons de munitions, l.e quatrième 
corps a tout consommé. Ne pourriez-vous pas, mon 
cher maréchal, céder au général Bertrand un ap- 
[irovisionnemcnt simple pour six pièces de douze, 
(leux obusiers de six pouces, douze pièces de six et 
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quatre obusiers de vingt-quatre, ainsi que dix cais- 
sons de cartouches d’infanterie. On assure qu’il y 
a des dépôts considérables à Torgau, et qu’il s’y 
trouve, entre autres, plus d’un million de cartou- 
ches en réserve; vous pourriez vous remplacer 
dans cette ville, avec laquelle vous communi- 
quez. 

a Maréchal prince de la Moskowa. » 

LE MARECIIAI, .NEÏ AU MAliÉCIlAI. MARMO.NT. 

V DcliUsch, le 5 octobre 1K15, huit 
lieurcB (lu soir. 

« Mon cher maréchal, j’ai reçu la lettre que 
vous m’avez écrite aujourd’hui de Ilohen-IViegnitz. 
Il ne s’agit pas, je crois, de serrer sur Eulenhourg 
pour conserver ce débouché, mais bien de nous 
rassembler le plus promptement possible sur Leip- 
zig. 

« Les divisions Fournier et Defrance, que j’ai 
détachées aujourd’hui sur Landsberg, ont été for- 
cées de rétrograder, et l’ennemi. les a suivies jus- 
qu’à une demi-lieue d’ici, en avant de Gros-Kühna. 
L’ennemi s’est également présenté à Schenken- 
berg; il a fallu de l’infanterie et du canon pour l’é- 
loigner. Enfin, le général Dabrowski, après s’étre 
battu contre des forces supérieures, a évacué Bil- 
terfeld; il est à Faupitzsch et se rapprochera en- 
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core cette nuit de Delitzsdi. Ce général a vu plus 
de quatre mille houiines de cavalerie passer la 
Mulde entre Bitlerfcld et Dûben. 

« Je viens d'ordonner à la division Durutte, qui 
est à Lukenwhna, de rentrer en ligne demain 
matin à la hauteur de Mocherwitz. Je pense, mon 
cher maréchal, que vous devez venir prendre posi- 
tion à Lukenwhna, gardant Eulenhourg par un 
régiment d’infanterie et un détachement de cava- 
lerie; cette troupe aurait, en cas d’événement, sa 
retraite assurée sur Leipzig, et pourrait même, 
au besoin, se diriger sur Wurtzen. 

« Si vous jugez convenable de vous rassembler 
à Lukenwhna ou à Cremsitz, j’attendrai l’ennemi 
demain à Delitzsch ; nous nous trouverions parfai- 
tement en mesure de livrer bataille à l’ennemi ou 
de nous retirer ensemble, s’il nous présentait des 
lorces supérieures. Je ne crois pas que l’ennemi 
ose engager un petit corps avec la Mulde à dos; 
ainsi nous pourrions attendre et gagner la jour- 
née de demain. 11 finit espérer que l’Empereur 
nous donnera de ses nouvelles, et que Sa Majesté va 
prendre un grand parti. 

« J’attends, mon cher maréchal, votre réponse à 
la proposition que je viens de vous faire pour pren- 
dre mes dispositions définitives. 

« Maréchal prince de la Moskowi. >> 
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•NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

a Dresde, le 5 octobre 18i5, deux 
heures du malin. 

« Mon cousin, je reçois voire lettre du 4 octobre, 
datée d Eulenbourg. Je n’ai encore reçu aucune 
nouvelle des affaires du général llertrand que par 
votre lettre d’hier. J’aurais bien voulu que vous 
m’eussiez donné quelques détails. Donnez-moi tous 
ceux que vous aurez. — Le troisième corps a dû 
avoir, hier 4, une division à .Meissen; une à Riesa 
et rautre à Slrehla. J’ai donné ordre qu’une divi- 
sion marchât sur Belgcrn. Je donne au troisième 
corps l’ordre de marcher tout entier sur Torgau. Il 
est, dès ce moment, à votre disposition. Ordonnez 
qu’à Torgau on y joigne tous les hommes de son 
dépôt qui sont disponibles. — 11 est de la plus 
haute importance que vous fa.ssiez rétablir le pont 
de l>fd)en, et que vous marchiez rapidement pour 
détruire le pont de l’ennemi. Votre réunion avec le 
prince de la Moskowa et le général Domhrowski, 
est aussi de la plus haute importance. — Je donne 
ordre au duc de Casliglione de se porter sur Leip- 
zig avec son corps d’armée. -- - Il est urgent de re- 
eler l’ennemi au delà de la rivière, avant qu’il ait 
de nouveaux renforts. 

« NaPOLÉO-N. » 
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NAPOLÉON Al' MAllÉCHAL MARMONT. 

« Dre^^de, le 6 octobre 1815. ncui 
. heures du mntin. 

« Mon cousin, le duc de Fadoue me fait passer 
votre lettre, datée le 5 de Lindenhain. J’avais reçu 
vos lettres précédentes. J’ai également reçu, par le 
duc de l'adoue,. une lettre du prince de la Mos- 
kowa, du 4 à deux heures après-midi. — Je vous 
ai déjà fait connaître que le troisième corps était 
échelonné sur la route de Meissen à Torgau; il a dû 
être concentré, aujourd’hui 6, à Torgau. Je serai 
ce soir à Meissen, avec quatre-vingt mille hommes, 
ayant mon avant-garde à l’embranchement de la 
route de F.eipzig et de celle de Torgau. J’y récevrai 
vos lettres qui me décideront à prendre Tune ou 
Tautre de ces routes. Les reconnaissances envoyées 
hier sur la rive droite, jusqu’à dix lieues de 
Dresde, n’ont trouvé que peu de monde, et le com- 
missaire du cercle de Kônigsbruck nous a in- 
struit en détail des forces et du mouvement de 
Tannée ennemie. — Comme le troisième corps est 
sous vos ordres, j’ignore la direction que vous lui 
avez donnée; mais je suppose que demain matin 
je serai parfaitement éclairé là-dessus. — Je me 
propose de me porter sur Torgau, et de là de m.nr- 
chorsnrla rive droite pour couper l’ennemi et lui 
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enlever tous ses pouls sans être obligé de lutter 
contre ses têtes de pont. En marchant par la rive 
gauche, il y a l’inconvénient que l’ennemi peut 
repasser la rivière et éviter la bataille; mais, dans 
cette seconde hypothèse, nous pouvons déboucher 
par Wittenberg. — Au reste, comme l’ennemi a 
l’initiative du mouvement, je ne pourrai me dé- 
cider sur le plan à adopter définitivement que 
loi-sque je connaîtrai l’état de la question le 6 au 
soir. 

« Napoléon. » 

LK MARÉCHAL NEY AU MARÉCHAL MARMONT. 


c Gôlliiicfix. le 6 octobre 1815. sit 
heures du niolin. 

« Je viens de recevoir la lettre que vous m’avez 
écrite ce matin à quatre heures. 

« Je sens parfaitement que vous ne pouvez pas 
(juitter de jour votre position devant l’ennemi qui, 
ayant rétabli le pont de Düben, ne manquerait pas 
de faire du mal à votre arrière-garde. J’établis en 
conséquence les quatrième et septième corps à 
Naundorf et KIwôlkau. La division Dabrowski res- 
tera à Delitzsch tant qu elle pourra s’y maintenir. 
La division Fournier prend position à Lindenhain, 
s’éclairant sur Bitlerfeld par üeibitz. La division 
Dofrance restera ici à Gollmenz. Comme il serait 
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impossible que nos deux corps, en parlant ce soir 
à la chute du jour, pussent passer sur la droite de 
la Mulde à Eulenbourg, je resterai en seconde ligne 
derrière vous jusqti'à quatre heures de l’après- 
midi, heure à laquelle je me mettrai en marche 
surWurtzen, d’où j’irai prendre position à Schilda. 
Vous, mon cher maréchal, après avoir passé par 
Eulenbourg, vous iriez prendre position à Mackern 
ou Heichenbach, et nous serons dès lors en me- 
sure de marcher sur le flanc de l’ennemi. 

« Faites-moi part, je vous prie, de vos observa- 
tions sur le niouvenient projeté et l’ensemble des 
manœuvres. 

« Maréchal prince delà Moskowa. » 


I.K MAlil'T.ÜAI, NEY Al MAIIÎCIIAI, MAUMONT. 


« Rennevil?, le 7 nclobre 1hi5, «^tx 
heures du malin. 

« Je reçois votre lettre d’hier soir. 

« Le général Régnier prend position à l’icheu; il 
établit sur la Mulde, vis-à-vis Colla, un pont qui 
sera achevé ce matin. Ce général se mettra en 
communication avec votre corps d’armée à Taucha. 

« Le quatrième corps prend la direction de Tor- 
gau jM)ur rallier le troisième, s’il est encore près 
<le celte place. Je ne vois pas que le troisième corps 
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puisse être exposé dans sa marche sur Eulenbourg, 
s’il a reçu l’ordre que vous lui avez donné de s’y 
rendre, puisque vous m’annoncez que l’ennemi a 
peu de monde aux environs de celle ville et que 
vous pensez qu’il opère sur voire gauche. Le duc de 
Padoue me mande que quelques régiments d’infan- 
terie ennemie doivent être arrivés à Halle. 

« Donnez des ordres, mon cher maréchal, pour 
faire arriver en toute hâte sur Leipzig tous les 
convois qui peuvent être entre cette ville et Er- 
furlh; il faut rappeler tous les détachements et être 
serré en masse. 11 ne s’agit plus, comme vous le 
remarquez fort bien, que de gagner du temps; 
l’Empereur, qui est définitivement eu mouvement, 
ne tardera sans doute pas à faire changer la face 
(les affaires. 

« Maréchal prince de i.a Moskowa. » 

CE MAUKCIIAL NEV AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Bennewilz, le 7 octobre 1815, une heure 
de raprès-midi, 

« Le général Dombrowski, auquel j’avais donné 
l’ordre de tenir hier jusqu’à quatre heures de l’a- 
près-midi le poste de Delit^sch, tandis que votre 
corps d’armée et celui du général Régnier faisaient 
leur mouvement, a. été attaqué très-vivement par 
la cavalerie légère ennemie qu’il a toujours re- 
V. 23 
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poussée;; il est parti de sa position à une iieun' du 
matin, et sou arrière-garde a été suivie jusqu’à 
Taucha. 

« Le général Régnier m’a rendu compte que vos 
troupes avaient entièrement évacué Eulenbouig 
hier au soir; je lui ai ordonné d’y envoyer mille à 
douze cents hommes pour la garde du pont, qui 
devient un débouché important, en ce moment où 
l’arrivée des renforts que l’Empereur conduit en 
personne annonce que nous allons reprendre l’of- 
fensive. 

« Les Cosaques qui étaient hier à Wurtzen y ont 
laissé une proclamation qui annonce aux 5>axons 
que 1e général Blüchcr marche sur Leipzig avec 
soixante mille hommes, et que l’armée française 
est détruite. 

« Maréchal prince de la Moskowa. » 

LE MAHÉCHAI. MAIiMO.NT A NAI’OLEo.V. 


1 G «clobrelSi3. qiialru lictiriî» 

« Sire, j’ai eu l’honneur de rendre hier au soir 
à Votre Majesté un compte détaillé de ma position. 
En conséquence, je ne l'en entretiendrai pas en- 
core une fois. Je prendrai la liberté seulement, au 
nom du bien du service, de lui dire qu’il est de la 
plus grande urgence qu’elle vienne ici; car, si c-lle 
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lie vienl pas, nous allons faire de la mauvaise be- 
sogne, je ne puis en douter aux dispositions que je 
vois prendre. Le premier ordre que je reçois, si je 
l’exécutais, compromettrait l’armée de la manière 
la plus éminente, car il n’a été le résultat d’aucune 
espèce de calcul, ni de temps, ni d’opération. Je 
n’entre pas dans de plus grands détails pour ne 
pas fatiguer Votre Majesté. Je me borne à lui réité- 
rer l'assurance que rien ne serait plus fâcheux pour 
son service que de voir la direction des opérations, 
dans la position délicate où nous sommes, confiée 
aux mêmes mains. » 

LE MARÉCHAL MARHOM A NAPOLÉON. 

c 8 octobre 1813, soir. 

« Sire, je reçois la lettre de reproches que Votre 
Majesté a chargé le major général de m’écrire. Nous 
serions restés sur la Mulde sans difficulté, et nous 
y serions encore, sans les étranges combinaisons du 
prince de la Moskowa, les craintes exagérées, plus 
étranges encore, qu’il a eues de l’ennemi. 

« Je n’ai quitté Düben que vingt quatre heures 
après que les troupes qui étaient à ma hauteur s’é- 
taient retirées. Je n’ai quitté llohen-Priegnitz que 
lorsque les troupes du prince de la Moskowa étaient 
depuis longtemps en marcliesur Wurtzen. 


Digitized by Google 



3r.6 MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSE. 

« Sentant la nécessité de couvrir I.eipzig, j’ai de- 
mandé avec instance au prince de la Moskowa de 
s’y rendre, et je serais resté à Eulenbourg pour gar- 
der les passages de la Mulde et rallier le troisième 
corps, quoique ce mouvement fût naturel au prince 
de la Moskowa, puisqu’il était plus à portée que 
moi; il s’y est refusé formellement et a persisté 
à se porter sur Wurtzen, trouvant apparemment 
qu’il n’était en sûreté que là. 

« J’ai dû me porter sur Leipzig, parce que c’était 
le rôle qu'il m’avait assigné. Le prince de la Mos- 
kowa s’est chargé formellement de faire immédia- 
tement un détour convenable pour rallier le géné- 
ral ÿoiiham à Wurtzen dans le cas où il aurait reçu 
l’ordre que je lui avais expédié, chose dont il était 
possible de douter. 

«Enliu je n’aipoint détruit le pont d’Eulcnltourg, 
comme on l’a dit à Votre Majesté; mais je l’ai fait 
couper de manière à exiger cinq à six heures de ré- 
paration eu faisant le calcul que, si le général Sou- 
haiu avait reçu l'ordre de mouvement, il serait ga- 
ranti par là, pendant la matinée, de l’action des 
troupes qui m’avaient suivi et dont le nombre pou- 
vait être fort augmenté pendant la nuit, et qu’ainsi 
il aurait sa retraite libre sur Wurtzen. 

« Telles sont. Sire, les justilications que mon 
honneur exige que je présente à Votre Majesté, 
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ef (jui, je l’espère, me mettront à l’ahri de tout 
blâme à ses yeux. » 

LE NARÉCIIAI. NEY AU MABECHAL MARMONT. 

< Bennewiu, le 8 octobre 1813. 

« Je reçois la lettre que vous m’avez écrite de 
Schônfeld hier à onze heures du soir. Je ne crois 
pas l’ennemi en mesure de venir immédiatement à 
Leipzig pour y livrer bataille, et il est à présumer, 
d’après divers renseignements, que son projet est 
de prendre Wittenberg avant de se livrera aucune 
entreprise sérieuse. Au surplus, il me semble que 
vous auriez tort de vous engager fortement avant 
notre réunion totale, et qu’il est convenable d’at- 
tendre, pour opérer cette réunion, que nous sa- 
chions si l’Empereur veut manœuvrer eutre l’Elbe 
et la Muldc, ou entre la Mulde et la Saale. Quoi 
qu’il en soit, je prescris au général Régnier d’éta- 
blir aujourd hui sa ligne de manière que sa droite 
soit à la hauteur de Gotha et sa gauche versTau- 
cha, ayant un poste à Eulcnbourg. 

« J’écris au général Souham que, s’il ne croit 
pas pouvoir se maintenir à Eiilenbourg, il remonte 
la Mulde pour venir s’établir à Nitzsclnvitz; il res- 
tera dans cette position jusqu’au retour sur la 
Muldc du général Bertrand, qui est allé à Torgau 
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tant pour y prendre des munitions que pour avoir 
des nouvelles de l’Empereur. 

« Le général Dombrowsky est à Schmôllen, au- 
dessus de Wurtzen. Dans cette position, je puis en 
une marche me réunir à vous; mais je ne crois pas 
qu’il faille livrer bataille à Leipzig, et que, lorsque 
le convoi d’artillerie sera arrivé, il sera convenable 
qne nous nous rapprochions de la Muldé |K>ur y at- 
tendre les ordres de l’Empereur, que nous ne pou- 
vons pas tarder à recevoir. 

« Maréchal prince de la Moskowa. >> 

« P. S. Le général Souham est arrivé à Wurt- 
zen. » 

LE MAJOR général AU MARÉCHAL MARMONT. 


« Wurizen, le V) octobre 1813, une heui c 
et demie du malin. 

« L’Empereur ordonne que vous fassiez partir à 
six heures du matin le général Latour-Maubourg, 
avec tout le premier corps do cavalerie; le général 
Lefebvre-Desnouettes avec toute la cavalerie de la 
garde; la brigade du général Piré et la brigade du 
général Vallin. Pendant la marche, le général Le- 
febvre sera sous les ordres du général La tour-Ma ii- 
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bourg. Donnez vos ordres pour que ces corps arri- 
vent le plus tôt possible à Eulenbourg, où l’Empereur 
se trouvera de sa personne. Il est nécessaire qu’ils 
y soient à onze heures du matin, et qu’ils battent 
le chemin direct de Dùben. Prescrivez au général 
Lefebvre et au général Latour-Maubourg d’envoyer 
chacun un officier auprès de l’Empereur pour faire 
connaître l’heure à laquelle ils arriveront. Cette ca- 
valerie nettoiera ainsi tout le pays depuis la route 
de Leipzig à Eulenbourg jusqu’à celle de Leipzig à 
Dû ben. 

« Quant à vous, monsieur le maréchal, portez- 
vous aujourd’hui, avec Votre corps d’armée, sur lu 
route de Düben; vous aurez votre cavalerie légère 
et la division de cavalerie du général Lorge. Vous 
ferez éclairer par une colonne mobile la route de 
Leipzig à Delitzsch. 

« Accélérez le retour de la division que vous avez 
détachée, et placez-ja en réserve. Cela n’empêche 
pas, monsieur le maréchal, que vous ne fassiez par- 
tir à six heures du matin une bonne avant-garde 
«l’infanterie, de cavalerie et d’artillerie, et «jue 
vous ne la suiviez avec vos deux divisions, attendu 
qu’il est nécessaire que vous soyez à la hauteur 
d’Eulenbourg aujourd’hui avant onze heures du 
matin. 

« L’Empereur sera à huit heures «lir matin à Eu- 
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lenbourg, marchant, aujourd’hui 9, avec ceiil vingt 
mille hommes sur Dühcn. 

« Pour le prince vice-connétable, major général, 
« Le général de division, chef de l’état-major, 
« Comte Mo.ntiiio.n. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT 


c Eiilcnbours. le 10 octobre 1815, quatre 
heures du niulin. 

« L’Empereur ordonne que vous vous portiez, 
aujourd’hui 10, sur Düben, où sera le quartier gé-- 
néral. Je vous préviens que le général Régnier est 
arrivé hier à.Diiben, que le général Langeron a éva- 
cué à son approche. Vous devez, monsieur le duc, 
vous assurer du mouvement que fait l’ennemi à 
Delitzsch et si son avant-garde, qui y était hier, a 
fait un mouvement rétrograde sur Biltcrfeld. Si, 
au contraire, les troupes de l’ennemi qui étaient a 
Bitterfeld se portaient sur Delitzsch pour marcher 
sur Leipzig, vous prendrez alors une position paral- 
lèle à celle de l’ennemi, ayant votre ligne d’opéra- 
tion sur Düben, de manière à couvrir Düben et 
Eulenbourg. Il est nécessaire, monsieur le maré- 
chal, que vous correspondiez plusieurs fois par jour 
avec le quartier général. Je donne ordre au géné- 
ral Lefebvre-Desnouettes de marcher entre la Mulde 
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el vous aliii de iiiainlenir toujours votre commu- 
nication avec nous. 

• « Pour le prince vice-connétable, major général, 
O Le général de division, chef de l’état-major, 
« Comte Montiiio.n. » 

LE MAJOU GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

c Dûben. le lOœlobre 18i3, six heure» 
et demie du soir. 

M J’envoie un officier au-devant de votre première 
division pour lui dire de prendre position sur la rive 
gauche, sans passer ce soir la rivière. Cet officier 
continuera ensuite sa route jusqu’à ce qu’il rencon- 
tre vos deux autres divisions, pour leur dire égale- 

i 

ment de prendre position où il les trouvera, afin 
qu’elles ne se fatiguent pas inutilement. 11 revien- 
dra ensuite faire connaître où vos trois divisions au- 
ront pris position, ainsi que votre cavalerie et votre 
artillerie. 

« L’intention de l’Empereur, monsieur le maré- 
chal, est que, de votre personne, vous veniez voir 
Sa Majesté ce soir ou celte nuit. 

« Pour le prince vice-connélahle, major général, 
« Le généi al de division, chef de l’état-major, 
« Comte Montiiio.x. » 
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l.K MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

«DOben, le 11 octobre 181ô, quatre bctircf 
(lu matin. 

« L’Kmpereur me charge de vous prescrire de 
passer aujourd'hui la Mulde aussitôt que Düben sera 
désencombré. Vous laisserez les généraux Lorge et 
Normara sur la rive gauche, et leur donnerez pour 
instruction de faire courir des partis sur Delitzsch et 
Bitterfeld. Vous dirigerez avec cette cavalerie, sur 
Bitierfeld, l’infanterie nécessaire pour obliger l’in- 
fanterie ennemie à évacuer cette position. L’Empe- 
reur désire, monsieur le duc, que vous dirigiez l’o- 
pération et que vous fassiez partir les troupes une 
heure avant le jour, de manière à savoir de bonne 
heure l’intention de l’ennemi sur Bitterfeld et .les- 
nitz. 

« Pour le prince vice-connétable, major général, 
« Le général de division, chef de l’état-major, 
« Comte Montiiion. « 

NAI'OLÉOX AU MARÉCHAL MARMONT. 

« nribcii, lé 11 octobre 1810, on.!«* 
heures du malin. 

« Mon cousin, faitos-nioi connailro ce que veut 
dire le mouvement de l’enncini sur Zorbig. Est-ce 
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pour aller à Dessau, ou pour se porter sur Halle ou 
sur Acken ? 

rt N.apoléon. n 

NAPOLÉON Ai; MARÉCHAL MARMONT. 


« OÛben. le 11 octobre 1HI3. trois iieiires 
après 

I 

« Mon cousin, un postillon qui arrive de Cothen, 
et qui en est parti hier à trois heures après midi, 
fait le rapport que l’ennemi n’a plus personne à 
Ilaguhu, à Jesnitz, et fort peu de monde à Dessau. 
11 est donc très-important que vous poussiez à fond 
vos reconnaissances, et que vous sachiez positive- 
ment ce qu’il y a à Zorhig et dans la direction de 
Côlhen et de Halle. 

« Napoléon. » 

.NAPOLÉON AU MARÉCHAL M.VRMÜNT. 


<1 lifibcn, le 12 octobre 1813, qnilre 
heures du matin. 

« Mon cousin, choisissez une position d’où vous 
puissiez couvrir à la fois Düben, Jesnitz et Leipzig. 
Vous pourriez peut-être vous couvrir de la branche 
de la Mulde qui passe à 'Delitzsch, si toutefois elle 
n’est pas guéable. Alors vous vous trouveriez en 
communication avec le duc de Reggio qui a une 
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avant-garde à Raguhn et à .lesnitz; vous couvririez 
[larfaitement Düben, dont vous pourriez vous pla- 
cer à trois lieues, et vous seriez à portée de vous 
rendre, en une petite marche, sur Leipzig, et sur- 
tout de tomber sur le flanc du corps qui voudrait 
marcher de Halle sur cette ville. — Votre corps, 
baraqué ainsi dans une position avantageuse, se- 
rait d’un très-heureux résultat. Il ferait le prolon- 
gement de la ligne de Dessau, par Jesnitz, jusqu’à 
Borna où se trouve le roi de Naples. Vous couvri- 
rez par ce moyen Eulenbourg, et le général I.efeb- 
vre-Desnouettes pourra se porter en avant pour 
éclairer votre gauche. — En cas de nécessité, la 
garde déboucherait sur vous par Düben et Eulen- 
bourg. — Il faudra placer des avant-gardes de ca- 
valerie, infanterie et artillerie sur les routes de 
Halle, Côthen et Leipzig. — Aussitôt que vous au- 
rez choisi votre position et que votre corps sera en 
mouvement pour s’y rendre, vous vous mettrez en 
correspondance avec le duc de Padoue à Leipzig, 
avec lequel votre correspondance doit être très- 
sûre et très-rapide. 


« Napolko.x. » 
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NAPOLÉON AU MAUÉCllAL MARMONT. 

c Düben, le 12 octobre 1815» oiue 
heures du soir. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre, que m’ap- 
porte l’officier d’ordonnance Gourgaud ; elle est 
datée d’aujourd'hui à neuf heures du soir. — Le 
prince de la Moskowa s’est emparé de Dessau; il a 
fuit deux mille cinq cents prisonniers, dont cin- 
quante officiers. 11 me mande, à trois heures après 
midi, que le général Tauenzien a passé à Dessau 
les ponts pour aller du côté de Koslau, et qu’on 
voit sur la rive droite des colonnes immenses de 
bagages et de parcs qui remontent la rivière, et 
toutes les probabilités sont que l’armée de Berlin 
tout entière a passé sur la rive droite aux ponts de 
Dessau et d’Acken. — Le général Régnier, le gé- 
néral Dombrowski et le duc de Tarente avaient 
passé à Wittenberg sur la rive droite; à trois heu- 
res, nos avant-postes avaient passé Koswig. — A 
quatre heures, on a entendu une canonnade très- 
vive qui a duré jusqu’à six heures. Je n'en connais 
point encore le résultat; c’était l’attaque du géné- 
ral Régnier et du général Dombrowski sur la rive 
droite à Roslau. — L’ennemi paraissait être dans 
une grande épouvante. — Le duc de Castiglione . 
était arrivé à Leipzig. Il avait eu, il y a trois jours, 
une affaire avec Thiclman et liiechtenstein; il a 
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bailli coiiiplotemenl ce dernier, l’a mis en déroule 
el lui a fail douze cenls prisonniers. — Le roi de 
Naples occupe la position de Grosbern, où il me 
mande qu’il tiendra toute la journée de demain 15. 
— Mon intention est que vous vous mettiez en 
marche pour vous rapprocher de Leipzig, el que 
vous envoyiez demander des ordres au roi de Na- 
ples. Je compte donc que vous serez à sept ou huit 
heures du matin, comme vous le proposez, sur 
Ilohleim. — Je vous écrirai, du reste, de nou- 
veau. — Votre arrivée au roi de Naples lui com- 
plétera quatre-vingt-dix mille hommes. — Si le 
général Régnier ne s’est pas emparé aujourd’hui 
de Roslau, cela me donnera le temps de m’en em- 
parer demain, de bien battre l’armée de Berlin, 
et de terminer toutes ces aiïaires-là. — Je suppose 
que les reconnaissances que vous aurez envoyées 
sur la route de Halle vous auront enfin donné 
des nouvelles. Envoyez de fortes reconnaissances 
dans cette direction. — Marchez de manière à pou- 
voir surtout secourir Leipzig, et envoyez deman- 
der des ordres au roi pour entrer en bataille. Le 
moment décisif paraît être arrivé : il ne peut plus 
être question que de se bien battre. — Si vous en 
tendez le canon sur Leipzig, activez votre marche 
el prenez part à l’affaire. 

c< Napoléon. » 
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NAPOl.ÉUN AC MAHÉUIAL MAIiMONT. 

• Dülieii, lu 12 odubrc 1815, trois houiu» 
et (iuniic aiirùs midi. 

« .Mon cousin, je n’ai point reçu de nouvelles de 
vous aujourd’hui; j’espère ne pas larder à en rece- 
voir. Je suppose que vous vous serez placé à quatre 
lieues de Leipzig. - Nous nous sommes emparés des 
ponts de l’ennemi sur l’Elbe, et il parait que l’ar- 
mée de llerlin s’est portée sur la rive droite. — 
D’un autre côté, le roi de Naples occupe la posi- 
tion de Grosbern, qu’il a prise ce matin. Je lui 
mande de la conserver toute la journée de demain 
ir». — Mon intention est que, si ce prince doit pou- 
voir conserver celle position, vous partiez à trois 
heures du malin pour prendre une position sur la 
route de Dobern, ayant votre gauche à Tachau. — 
Je me mettrai en marche de Dühen, avec la vieille 
garde, pour vous rejoindre. La division Curial se 
mettra en marche d’Eulenbourg avec la division 
Lefebvre, de sorte que demain, vers midi, nous se- 
rons soixante-dix mille hommes réunis à portée de 
Leipzig. Toute mon armée se mettra en mouve- 
ment; et, dans la journée du 14, elle sera toute 
arrivée, et je pourrai livrer bataille à l’armée en- 
nemie avec deux cent raille hommes. — Faites- 
moi connaître les renseignements que vous auriez 
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(le votre côté sur l’armée de Silésie et sur les po- 
sitions que l’on pourrait prendre contre cette 
armée, contre l’armée qui viendrait par Halle et 
par Dessau. — Faites-moi bien connaître la posi- 
tion que vous occuperez, et à quelle heure vous 
pourrez être rendu à portée de Leipzig. 

« Napoléon^ » 

NAPOLÉON AC MARÉCHAL MARMONT. 


« ÜüLen, le 13. octobre 1813, dix heures 
du matin. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre d’aujour- 
d’hui 13, à trois du matin, par laquelle vous m’an- 
noncez que vous serez à huit heures àllohleim. — Je 
pense qu’il est nécessaire que vous ne vous massiez 
en ligne sur la rive gauche de la Parlha qu’au- 
tant que le roi serait attaqué; mais ce serait une 
grande faute que de vous porter en ligne sur la 
rive gauche de la l’artha, puisqu’on peut avoir à 
craindre que Blüe.her ne vienne à déboucher par 
Halle ou par quelque autre point. Je pense donc 
que vous devez reconnaître la position de Bretten- 
feld et la ligne de la Partha jusqu’à Taucha, et 
avoir des avant-gardes sur Skindits ainsi que sur 
la route de Landsberg. Par ce moyen vous vous dé- 
ploieriez promptement, la gauche à l’Elster et la 
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droite à la Parlha, pour recevoir ce qui viendrait 
par ces chemins. Reconnaissez bien cette position. 
Ayez trois ponts sur la Partha, pour déboucher ra- 
pidement sur la rive gauche s’il en était besoin; 
mais tenez votre cavalerie dans les directions de 
Halle et de Landsberg. Battez les routes de Delitzsch 
et de Düben, alin de maintenir toutes ces commu- 
nications parfaitement libres. — Toute ma garde 
arrive ici dans la journée, et je suppose que la tête 
arrivera aujourd'hui surLindenhain ou sur Hohleim. 

— A mesure que les autres corps d’armée arrive- 
vont, on les placera autour de Leipzig, la garde au 
centre en réserve. — Si vous étiez placé en ligne 
sur la gauche de la Partha, et qu’il fallût vous por- 
ter contre quelque chose qui viendrait du coté de 
Blücher, cela dérangerait toute la ligne et serait 
du plus mauvais effet. 11 est important que l’armée 
de Silésie n’approche pas à deux lieues de Leipzig. 

— Vos trois divisions peuvent être très-espacécs, 
avec les bonnes troupes qui les composent. Le temps 
de reconnaître la position qu’elles occuperont don- 
nera celui nécessaire pour se mettre à l’abri de 
toute attaque. Mon intention est que vous placiez 
vos troupes sur deux rangs an lien de trois. Le 
troisième rang ne sert à rien au feu, il sort encore 
moins à la baïonnette. Quand on sera en colonnes 
serrées par bataillon, trois divisions formeront six 

V. 
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rangs et trois rangs de serre-file. Vous verrez l’avan- 
lage que cela aura. Votre feu sera meilleur; vos forces 
seront tiercéex. L’ennemi, accoutumé à nous savoir 
sur trois rangs, jugera nos bataillons plus forts d’un 
tiers. — Donnez les ordres les plus précis pour l’exé- 
cution de la présente disposition. 

a Napoléox. » 

le; major général au maréchal marmont. 

f Düben, le 13 oclobre 1815, une lieui-r 
du malin. 

« Monsieur le duc de Raguse, l’Empereur me 
charge de vous donner l’ordre d’être rendu aujmr- 
d'Inn, 15, h xept heures du matin, à trois lieues de 
Leipzig, et de prendre les ordres du roi de Naples 
pour votre position, pour entrer en ligne. Ne per- 
dez pas un instant pour exécuter l’ordre de Sa Ma- 
jesté, et envoyez à l’avance un officier au roi de 
Naples pour lui faire connaître votre marche. 

« l‘our le prince vice-connétable, major général, 
« Le général de division, chef de l’état-major, 
c< Comte Monthion. » 
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KAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 


« ItelInU, le IA octolirc ISIô, six heures 
(lu »oir. 

« Moii cousin, mon quartier général est dans le 
Koll («arien, au village de Rettnis, sur la gauche de 
la l’artha, à peu près à l’intersection des routes de 
Taucha et do Wurtzen,à une derni-lieue de Leipzig. 
Mon officier d’ordonnance Caraman me rend compte 
que vous prenez position à Stamein, Liebenthal et 
Brettenfeld. Le général Bertrand a ordre de pren- 
dre position, la gauche à Gôhlis et la droite à lu 
l’artha, couvrant le pont de Schônfeld. 11 est ainsi 
en arrière de votre gauche et vous servira de ré- 
serve. — Le duc de Tarente a passé à deux heures 
après midi le pont de Dûben et s’avancera demain 
sur Leipzig. — Il y a eu aujourd’hui une canon- 
nade assez vive. L’ennemi a été repoussé. Nous oc- 
cupons Liebertwolkwitz, la droite appuyée à l’Els- 
ler. L’ennemi se prolonge sur sa gauche ou sur 
notre droite. — Toute ma garde, cavalerie, infan- 
terie, artillerie, vient se placer autour de mon lo- 
gement. 11 serait bien convenable de remuer un 
peu de terre, de faire quelques abatis et de planter 
des palissades où cela peut être utile. — Je vous 
envoie une relation de la bataille de Gustavo- 


Digitized by Google 



57‘2 MÉMOIRES DU DUC DE RAGUSE. 

Adolphe qui traite des positions que vous occu- 
pez. 

« Napoléon. » 

LE MAHÉi;ilAL M.\CI)0N.V1.U AC MARÉCHAL HARMONT. 


« l.iiideiihain, le H octobre 1813, dix heure? 
et demie du »oir. 

Son Altesse le major général m’informe de vo- 
tre position et de celles que l’armée a prises ce 
soir. Je me mettrai en marche à deux ou trois heu- 
res du matin, suivi du prince de la Moskowa. Dans 
le cas où l’ennemi déboucherait en grande force 
sur moi par Delitzsch, et que, sans compromettre 
le onzième corps, je ne pourrais lui faire face, 
j’appuierai à gauche pour passer la Partha sur l’un 
des ponts que m’indique le major général. Le 
deuxième corps de cavalerie et les deux divisions 
du premier arriveront, j’espère, à temps pour flan- 
quer ma droite. Je suis instruit que vous devez en- 
voyer au-<levant de moi. Je serai fort aise d'avoir 
de vos nouvelles et de ce que vous aurez vu ou ap- 
pris. 

<( Le maréchal duc de Tarente, 

« Macdonald. » 
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NAPOLfiON AU MARÉCHAL MARMO.NT. 


• llc'udniti, près Leipiig, le 15 octobre 1813, 
dii heures du >oir. 

« Mon cousin, les rapports de la ville sont que le 
prince royal est à Mersebourg. On croit ce soir voir 
beaucoup de feux à Markranstadt, ce qui me ferait 
supposer que la force de rennemi ne se présente- 
rait pas sur le cbeniin de Halle à Leipzig, mais sur 
celui de Weissenfels à Leipzig, d’où il se joindrait 
par Zwickau ou Pegau à l’armée de Bohême. 11 est 
indispensable que vous ayez un officier sur la tour 
de Lindenau, et que vous en envoyiez un autre à la 
tour de Leipzig pour y lorgner à la pointe du jour. 
— Je suis fâché que vous n’ayez pas poussé une re- 
connaissance jusqu’à Schkenditz. — Il est bien né- 
cessaire que tout votre corps ne reste pas dans la 
situation où il se trouve si l’ennemi attaquait ail- 
leurs. 

a Napoléon, w 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 


c RcudnitZf le 15 octobre 1813, onze bevre» 
du »oir. 


c< Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’Empe- 
reur est surpris que vous ne soyez pas encore en 
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communication avec le général Bertrand. Ce géné- 
ral est depuis hier au soir de bonne heure à 
Eustritz. — L’Empereur livre demain bataille à 
l’armée autrichienne, à la hauteur de Lieberiwolk- 
witz, où le quartier général de l’Empereur sera de- 
main 16, à sept heures du matin. Si vous n’avez 
que de la cavalerie ou peu d’infanterie devant 
vous, pousscz-la loin et tei>cz-vous prêt à joindre 
l’Empereur. Le général Bertrand serait suflisant 
pour garder la position de ce côté si toute l’armée 
de Silésie ne débouche pas par là. Dans le cas con- 
traire, le corps du prince de la Moskowa est à Mo- 
kau, et, si l’ennemi débouchait devant vous en 
grande force, votre corps, celui du général Ber- 
trand et celui du prince de la Moskowa sont desti- 
nés à lui cire opposés'. 

« Le prince vice-connétable, major général. 

« ÀLEXA.MiRE. X 

' Cette disposition étnit parfaitement sage et conforme i la raison; et 
■c’est quand m'est parvenu le rapport d« sajieurs échappés de Halle, qui 
m'annonçait la marche di'cidée de l'année; quand le rapiHni du 1 5, à 
neuf heures du soir, fait connaître que l'infanterie pmssienne est en face 
lies avant-postes, et que la vue des feuï |irouve que toute rarinée en- 
nemie est en présence, que, le 16 au matin, l'ordn> est donné au qua- 
trième corps de marcher sur Lindenau. et au troisième, de venir è la 
graixle annéa?. 

[y Ote du duc de flnqi/si’.) 
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LE MAJon GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

€ Heudnitz, le IG octobre 1813, huit heures 
ciu malin. 

« L'Empereur vient d’ordonner au prince de la 
Moskowa de se tenir dans la journée près de Leipzig, 
ayant sous ses ordres le sixième corps, le quatrième, 
le troisième, les divisions Lorge, Defrance et Four- 
nier. Prenez ei) conséquence les ordres de ce prince. 
Si ce matin on n’avait point aperçu d’armée débou- 
chant par Halle, comme tout porte à penser qu’on 
n’a rien vu, vous repasserez le pont de Leipzig et 
viendrez vous mettre en bataille entre Leipzig et 
Liebertwolkwitz, vos trois divisions eu échelons, et 
vous, vous resterez à une demi-lieue sur la grande 
route de Leipzig à Liebertwolkwitz, dans une mai- 
son où vous établirez votre quartier général. Vous 
enverrez un aide de camp auprès de l’Empereur, 
afin qu’on puisse vous retrouver et vous mettre ra- 
pidement en marche si cela paraît nécessaire à Sa 
Majesté pour prendre part à la bataille, ou pour 
vous porter dans la ville ou pourvoir à tout événe- 
ment imprévu. 

« Vous attendrez, pour l’exécution de ces dispo- 
sitions, les ordres du prince de la Moskowa. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 
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NAPüLKOS AU MARÉCIUL UARMONT. 

• 16 octobre 1815, troU heures du malin. 

« Mon cousin, je reçois votre lettre du 15 octobre 
à neuf heures du soir. Je ne tiens pas pour certain 
que le bataillon qui était à Ilaiiicber se soit replié 
devant de l’infanterie. 11 parait, au contraire, qu’il 
n’avait devant lui que de la cavalerie. Il eût été con- 
venable que vous fissiez soutenir ce bataillon sur 
llanicber, pour avoir des prisonniers. 11 n’est pas 
dans les règles qu’une reconnaissance de rennenii 
qui n’est pas soutenue par un camp puisse s’appro- 
cher et reconnaître notre camp. L’instruction que 
vous aviez donnée pour que ce bataillon se repliât 
s’il trouvait l’ennemi en corps d’armée a reçu une 
mauvaise application, puisque votre troupe s’est 
retirée sans que l’ennemi se soit présenté en corps 
de bataille. Avec cette manière de faire la guerre, 
il est impossible de rien apprendre. Vous auriez dû, 
depuis deux jours, envoyer des espions à Halle et à 
Mersebourg, et faire ce qui est d’usage à la guerre, 
en ordonnant au bourgmestre de vous donner un 
paysan, dont on retient la femme en otage, et en 
envoyant avec ce paysan un soldat déguisé comme 
domestique qui le suive dans sa mission '. Cela 

' Les f-njicurs français écliappés et arrÎTcs le 15 duiinaicnt de iiieil- 
leiii’s reiisei^'iiemenls que ceux des paysans. 

(y Ole (tu Jtic (le 
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réussit sur tous les points; mais vous n’employez 
aucune des précautions dont on se sert à la guerre. 
Comment, depuis deux jours, avec trente mille 
hommes, n’avez-vous fait aucun prisonnier'? Le 
fait est que votre corps est un des plus beaux de l’ar- 
mée, qu’il est en bataille contre rien, et que vous 
manœuvrez comme si vous aviez, à une lieue et 
demie de vous, une armée campée, tandis qu’il est 
clair qu’avant-hier et hier vous n’avez vu personne. 

« Napoléon. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MAIIMONT. 

«t ReudniU, le 16 oclobrc 1815, six heiirt's 
du matin. 

« Mon cousin, il me parait que rien n’annonce 
que l’ennemi veuille déboucher par Halle, et qu’il 
n’y a là qu’un corps de cavalerie. Il paraît dou- 
teux qu’on ait vu hier, comme on le prétend, quel- 
ques bataillons d’infanterie. — A la rentrée des 
reconnaissances, ce matin, cela sera entièrement 
vérifié, et, comme je vais faire attaquer les Autri- 
chiens, je pense qu’il est convenable que vous pas- 
siez la ville au pont de la Partha, dans le faubourg 

' Comment faire dos prisonniers à quatre ou cinq mille honimos do 
cavalerie qui nous entouraient, quand on a moins de mille i douze cents 
cliovauï? 

(Sole du duc de Haguse.) 
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<it que vous veniez vous placer eu réserve, à une 
demi-lieue de la ville, entre l-eipzig et Lieberlwolk- 
wiU, vos divisions en échelons. De là vous pour- 
rez vous porter sur Lindenau, si l’ennemi faisait 
une attaque sérieuse de ce côté, ce qui me paraî- 
trait absurde. Je vous appellerai à la bataille, aus- 
sitôt que je verrai la force de l’ennemi et que je 
serai certain que l’ennemi s’engage. — Enfin vous 
pourrez vous porter au secours du général Ber- 
trand qui placera des postes sur votre position, si, 
ce qui n’arrivera probablement pas, une armée 
ennemie pouvait paraître sur le chemin de Halle. 
— Il faudra vous tenir, de votre personne, sur la 
grande route, hors de la ville. Il faudra laisser la 
division Lorge au général Bertrand, afin que cette 
division, soutenue par l’infanterie du général 
Bertrand, occupe toujours vos postes avancés. 

« Napoléon. » 

LE .MAHÉCIUL MARMOXT AU MAJOR tiÉNÉRAL. 


« CK'lobre 18 !^, 

« Monseigneur, la part qu’a prise le sixième 
corps d’armée aux batailles dos IG et 18 octobre, 
devant Leipzig, étant de nature à mériter l’intérêt 
de Sa Majesté, je crois de mon devoir de vous en 
adresser le rapport. 
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« Le sixième corps était placé, depuis plusieurs 
jours, à Liebenthal, chargé d’observer les mouve- 
ments de l’ennemi, qui pourrait déboucher de ce 
côté. Le 16, au matin. Sa Majesté étant dans l’in- 
tention d’attaquer l’ennemi, et aucun corps d’ar- 
mée considérable ne s’étant encore montré devant 
moi, je reçus l’ordre de me rapprocher de Leipzig, 
alin, tout en le couvrant, d’être plus à même de 
prendre part, s’il y avait lieu, au combat qui de- 
vait se livrer de l’autre côté de cette ville. Je mis en 
marche mes équipages, et bientôt après mon corps 
d’armée s’ébranla. 

M A peine mon mouvement était-il commencé, 
que de gro.'ses masses de troupes ennemies débou- 
chèrent par les routes de Halle et Gandsberg. 

M II était trop tard, et j’étais trop faible, pour oc- 
cuper la position de Liebenthal. En conséquence, 
je continuai ma marche sur Leipzig, en soutenant 
mon mouvement par une vive canonnade. L’ennemi 
nous suivit avec activité, en ne montrant toute- 
fois que des forces qui n’étaient pas trop supé- 
rieures aux miennes. 

« J’avais deux partis à prendre: ou continuer ma 
marche et passer par le défilé de Leipzig, sous le feu 
et les efforts de l’ennemi, avec tous les désavan- 
tages que le terrain comporte, ou de faire face :'i 
l’ennemi. 
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« J’y fus d'autant plus décidé, que je reçus plu- 
sieurs fois du prince de la Moskowa l’assurance que 
la disposition ordonnée par Sa Majesté (M)ur que le 
troisième corps me soutint était exécutée, et qu’il 
marchait à mon secours. Je m’arrêtai donc; je fis 
face à l'ennemi, j’occupai la position qui a sa droite 
au ruisseau d'Eutritzet sa gauche à l’Elster, au vil- 
lage de Meckern, et je me préparai à combattre, 
soutenu par prés de cent pièces de canon. 

L’armée ennemie marcha à moi avec rapidité. Ses 
forces semblaient sortir de dessous terre; elles gros- 
sirent à vue d’œil : c’était toute l’armée de Silésie. 

« L’attaque de l’ennemi se dirigea d’abord sur 
le village dç Meckern. Ce village fut attaqué avec 
vigueur, et l’ennemi supporta tout le feu de mon 
artillerie. Il fut défendu de même par les troupes de 
la deuxième division, sous les ordres du général La- 
grange. Le 2' régiment d’artillerie de marine, qui 
était chargé de ce poste, y mit vigueur et ténacité ; 
il conserva ce village pendant longtemps, le perdit 
et le reprit plusieurs fois. Mais l’ennemi redoubla 
d'efforts et envoya de puissants secours, ne s’occu- 
pant que de ce point. Alors je fis exécuter un chan- 
gement de front oblique par brigade, ce qui forma 
immédiatement six lignes en échelons, qui étaient 
également bien disposées pour soutenir ce village, 
où paraissait être toute la bataille. 
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« Le 37' léger et le 4' régiment de marine furent 
successivement portés sur ce village; ils le reprirent 
et le défendirent avec tout le courage qu’on pouvait 
attendre d';iussi bonnes troupes. 

« Le combat se soutenait avec le même acharne- 
ment depuis trois heures, et l’ennemi avait fait des 
pertes énormes par l’avantage que nous donnait la 
position de notre artillerie pour écraser ses masses. 
Mais de nouvelles forces se présentaient sans cesse 
et renouvelaient les attaques. Une explosion de qua- 
tre caissons de douze, qui eut lieu à la fois, éteignit 
pour un instant le feu d’une de nos principales bat- 
teries, et, en ce moment, l’ennemi faisait une charge 
décisive. 

« J’engageai alors les troupes de la première di- 
vision, qui formaient les échelons du centre, pour 
soutenir les troupes engagées et combattre l’en- 
nemi, qui faisait un mouvement par son centre. 

« Le combat prit un nouveau caractère, et nos 
masses d’infanterie se trouvèrent en un moment 
à moins de trente pas de l’ennemi. Jamais action 
ne fut plus vive. En peu d’instants, blessé moi- 
même et mes habits criblés, tout ce qui m’environ- 
nait périt ou fut frappé. 

M Les 20' et 25* régiments provisoire, commandés 
par les colonels Maury et Drouhot, se couvrirent de 
gloire dans cette circonstance. Ils marchèrent à 
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reniiemi el le forcèrent à plier; mais, accablés par 
le nombre, ces régiments furent obligés de s’arrê- 
ter, en parvenant toutefois à se soutenir dans leur 
position. Le léger lit aussi des prodiges. I.es 
troupes de la troisième division, qui formaient les 
derniers échelons, prirent part au combat, autant 
pour soutenir les troupes qui étaient engagées que 
pour résister à quelques troupes que l’ennemi fai- 
sait marcher par sa gauche. 

Les choses étaient dans cette situation, et le 
troisième corps, dont l’arrivée eût été si décisive, 
ne paraissait pas, lorsque l’ennemi précipita six 
mille chevaux sur toutes nos masses, qui étaient 
déj.à aux prises à une si petite distance avec l’in- 
fanterie ennemie. 

c* Notre infanterie montra en général beaucoup 
de sang-froid et de courage. Mais plusieurs batail- 
lons des 1" et 5' régiments de marine, qui occu- 
paient une position importante, plièrent, ce qui 
força nos masses à se rapprocher pour se mieux 
soutenir. L’ennemi fit de nouveaux efforts qui fu- 
rent repoussés avec un nouveau courage, et l’in- 
fanterie combattit à la fois contre l’infanterie et 
la cavalerie ennemie, et repoussa toujours de nou- 
velles attaques jusqu’à la nuit. 

(f Alors je réunis mes troupes, et je pris position 
à Eutritz et à Gôhlis. 
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« Ainsi, les troupes du sixième corps ont résisté, 
pendant cinq heures, à des forces quadruples, et 
la victoire eût été le prix de nos efforts, malgré la 
disproportion des forces, si les ordres que Sa Ma- 
jesté avaient donnés pour le secours à m’envoyer 
eussent été exécutés. 

« J’ai eu dans celte circonstance extrêmement à 
me louer des généraux et officiei's supérieurs, mais 
je dois faire une mention particulière du général 
Lagrange, qui a beaucoup combattu au commen- 
cement de l’action, et du général Cohorn, qui a 
soutenu tous les efforts de l’ennemi à la fin de la 
journée. Nous avons fait de grandes pertes, mais 
l’ennemi en a dû faire d’énormes. Des prisonniers, 
faits depuis, les portent à dix mille hommes. 

« Le lendemain matin, je repassai la Partha pour 
me lier à l’armée. Le 1 7 fut employé à réparer le 
désordre qu’une affaire aussi chaude avait dû né- 
cessairement causer, et à mettre les troupes en état 
de combattre. 

« Le 18 au matin, le sixième corps était concentré 
dans les environs de Schônfeld, observant par des 
détachements les bords de la Partha, défendant les 
gués et les différents passages. L’ennemi avait ma- 
nœuvré pendant la nuit pour se porter sur Taucha. 

Il y passa la Partha, et descendit celte rivière. Lors- 
qu’il fut à la hauteur de Neulsch.et de Naundorf, 
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les postes qui défendaient ces passages se replièrent 
sur moi, et j’établis ma ligne, la gauche à Schœn- 
feld, la droite dans la direction du village de Pauns- 
dorf. 

« Mais la défection des Saxons ayant forcé le géné- 
ral Régnier à évacuer Paunsdorf, et à se rapprocher 
de Leipzig, je pris une nouvelle ligne, la gauche à 
Schœnfeld, la droite dans la direction du village de 
Wolkmansdorf, et, après avoir fait établir mes mas- 
ses en échiquier et border leur front de toute mon 
artillerie, j’attendis l’ennemi sans inquiétude. 

« A l’armée de Silésie, que j’avais combattue l’a- 
vant-veille, se trouvait réunie l’armée suédoise; 
mais, cette fois, j’étaissoutenu parle troisième corps 
qui fournit même une division, commandée par le • 
général Delmas, pour compléter ma ligne. 

« L’cunenii déploya devant nous cent cinquante 
bouches à feu, en même temps qu’il fit attaquer le 
village de Schœnfeld avec la plus grande vigueur. 
Sept fois l’ennemi parvint à s’emparer de la plus 
grande portion de ce village, et sept fois il en fut 
chassé. C’était encore la division commandée par 
le général Lagrange, et un détachement de la troi- 
sième, qui eurent la gloire de la défense de ce vil- 
lage, et jamais troupes ne se sont comportées d’une 
manière plus héroïque, car elles comptaient pouj’ 
rien le nombrejde leurs ennemis. 
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« Les troupes de la troisième division, qui occu- 
paient la ligne en plaine, furent exposées au feu de 
mitraille le plus épouvantable, sans imaginer, pen- 
dant neuf heures, de faire un pas rétrograde. A la 
fin de la journée, notre artillerie démontée et nos 
munitions épuisées permirent à l’ennemi d’appro- 
cher tellement son immense artillerie, que la posi- 
tion n’était plus tenable, ce qui força à prendre 
position un peu en arrière. Mais rartillcrie du troi- 
sième corps arriva, et la division Ricard se porta 
rapidement à la position que nous venions de quit- 
ter, et chassa une huitième fois l’ennemi du village 
de Schœnfeld. Ainsi finit cette glorieuse journée. 

c< Je ne connais pas d’éloges dont ne soient dignes 
des troupes aussi braves, aussi dévouées, et qui, 
malgré les pertes qu’elles avaient éprouvées l’avant- 
veille, n’en combattaient pas avec moins de cou- 
rage. 

« Notre perte dans cette journée a été considé- 
rable. Elle a consisté particulièrement en officiers 
généraux. Le général Richement, mon chef d’état- 
major, a été tué à mes côtés. Les générau.x Delmas, 
f'riederich et Cohorn ont été blessés mortellement. 
Les généraux Compans, Pelleport et Choisy l’ont été 
d’une manière moins grave. Mon sous-chef d’état- 
major, quatre de mes aides de camp, et cinq offi- 
ciers de mon état-major ont été tués ou blessés. 

T. 25 
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« Et, dès CO moment, je dois faire une mention 
particulière du courape et du zèle que les colonels 
Denis de Darnrémont et Fabvier, em|)loYÔs près de 
moi, ont montrés. >< 

I.E MARfiCIUI, M.UIMONT A SAPOLKON. 

■ *>0 obrt- IH13. 

« Sire, je supplie Votre Majesté de me permettre 
de lui exprimer la vive affliction que j’ai éprouvée 
à la lecture de son bulletin du 19, qui vient de me 
parvenir. — Sire, tout ce qui est relatif à la défense 
«le SchoMifeld et de toute la plaine, jusqu’à la hau- 
teur en arrière de Paunsdorf, le IS octobre, m’ap- 
partient tout entier, tant pour la disposition des 
troupes que pour leur commandement sur le champ 
de bataille, et non au prince de la Moskowa, auquel 
Votre Majesté attribue les succès obtenus. — Il a 
paru à peine’ en tout dix minutes sur ce point. J’ai 
été personnellement dix heures sous la mitraille de 
l’ennemi par la nécessité des circonstances, parce 
que c’était scidement en payant de sa personne et 
par la prt’sence du chef qu’un aussi petit nombre 
d’hommes que celui que j’avais pouvait résister à 
des forces aussi supérieures que celles qui étaient 
devant moi. C’est ce jour-là, Sire, que tout ce qui ' 
jn’enviroiinait a péri. — Jamais, à aucune époque 
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de ma vie, je ne vous ai servi avec plus de dévoue- 
ment que dans cette occasion. — Il n’y a pas un 
soldat du sixième corps qui ne puisse l’attester; 
et cependant Vôtre Majesté n’a pas daigné pronon- 
cer mon nom dans le récit de cette glorieuse jour- 
née. — Sire, après l’humiliation et le danger plus 
grand encore d’être sous les ordres d’un homme tel 
que le prince de la Moskowa, je ne vois rien de pire 
que de se voir aussi complètement oublié en pareille 
circonstance. 

«L’objet de mes afTections et de mes vœux est 
d’obtenir votre bienveillance; et Votre Majesté ne 
saurait me refuser sa justice. » 

LE MA.IOII GC.nERjU. au MARÉCHAL MARMO.NT. 

< OlIciKlorf, le 22 oclobrc onite heures 

et (iemic du soir. 

« Monsieur le duc de llaguse, l’intention de l’Em- 
pereur est que, avec les troisième, sixième et sep- 
tième corps d’armée, vous continuiez, demain 25, 
votre mouvement sur Erfurtb, pour prendre posi- 
tion sur les hauteurs, en arrière de la forteresse. 
Ayez soin d’envoyer; à l’avance un officier pour re- 
connaiti’o la position que vous devrez occuper. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

U Alexa.nure. » 


Digitized by Google 



388 


MÉMOIRES DU DUC DE UACISE. 


Lt ) AJOK GÉNÉRAI. AU MARÉCHAI. SIAIISIO.NT. 

« 

« Otlenilorlt le ^ octobre 1813, uiur 
el «icniie. 

« Je donne l’ordre au général Sébasliani de 
flanquer la marche de l’armée, el de protéger 
ce qui passera entre vous et le duc de Reggio. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

c< Alexandre. » 

LU MAJOR GÉNÉRAL AU MAItÉCIIAI. MAIIMONT. 

« Krriirll». le 24 ocUibre 1813. »leiix lietipe-^ 
du malio. 

« L’intention de l'Empereur est que vous placiez 
vos corps dans des villages plus près d’Erfurlh. 
afin de bien vous rallier ce matin et de prendre les 
effets d’habillement et d’armement dont vous pou- 
vez avoir besoin. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. 

« P. S. Faites-moi connaître le nom des villages 
où vos corps seront placés. » 

LU MAJOR GÉNÉRAL AU MAIIÉCIIAL MARUONT. 

c Gotlia, le 25 octobre 1813. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’Empe- 
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renr ordonne que vous partiez demain à deu.x heu- 
res du matin pour vous rendre à Eisenach. Vous y 
prendrez une position militaire pour soutenir la 
ville et le général Sébastian!, qui a beaucoup de 
cavalerie ennemie eu présence, et vous vous tien- 
drez prêt à aller plus loin du côté de Berka. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

ORIHIE PÜI li M. I.F, I)i;c DE RAGUSE. 

O Holhciibergen, le .V) ocUilirc 1S13. 

« Les bagages et tous les parcs d’artillerie de 
l’armée se rendront d’ici à Langcnselbold, de là à 
Hochstüdt, passant pai‘ Bruckobel, et de là, d’a- 
près les nouvelles que l’on aura, ils se dirigeront 
sur Franclort ou sur Bergen. Tous les isolés et bles- 
sés, tous les chevaux blessés, les hommes de cava- 
lerie, non combattants à leur régiment, suivront la 
môme route. Le duc de Padoue, avec le troisième 
corps de cavalerie, marchera en tète de cette co- 
lonne et la dirigera. 

(( MM. les maréchaux commandant en chef les 
corps d’armée, le général Sorbier, le général 
Rogniat, le général Dulauloy, le général Aan- 
souty, commandant en chef la cavalerie, le direc- 
teur général de l’administration de l’armée, et enfin 
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tous chefs (l’autorité militaires ou d’administra- 
tion, feront exécuter, chacun en ce qui le concerne, 
h's dispositions ci-dessus. M. le général Hadet est 
spécialement chargé et responsable de l’exécution 
de cet ordre. 11 placera des postes de gendarmerie 
en conséquence, de manière qu’il n’y ait que l’ar- 
tillerie active des corps d’armée et les combattants 
qui suivent la grande route de Hanau, et que tout le 
reste prenne la route indiquée dans l’ordre ci-des- 
sus. M. le général Radet fera mettre deux poteaux 
avec des écriteaux. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

I.E MAJOR GÉNÉR^AL AU JfAUÉClIAL MARMOM.' 

( Au camp, quatre heures du mutin. 

Monsieur le duc de Raguse, j’ai remis à l’Em- 
pereur le petit croquis que vous m’avez envoyé de 
votre position. Sa Majesté fait demander si, ce ma- 
tin, vous pouvez attaquer la ville de flanau de votre 
côté. Pouvez-vous passer le pont de bois? 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Â.LEXANDRE. » 

f( P. N. Nous avons jeté toute la nuit des obus 
dans la ville. » 
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LK MAlUll GKNKIUL AU MAHÉCHAL MAIIMONT. 

I A une lieue en avant île Hanau, le 31 nelnbrc U 13. 
du licurea et ileuiic. 

« Monsieur le duc de Raguse, l’ofticier d’état-ma- 
jur que je vous ai envoyé arrive. L’Empereur me 
charge de vous dire de continuer à canonner l’en- 
nemi avec toute votre artillerie. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

LE MAJOR GÉNÉRAI. AU MARÉCHAL MARMONT. 

a Au liivac, devant Hanau, le 51 octobre 18L5. 

« Monsieur le maréchal duc de Raguse, l’ennemi 
a évacué Hanau, le duc de Bellune et le duc de Cas- 
tiglione partent pour Francfort; vous laisserez au 
pont les troupes néce.ssaires pour contenir l’cnnenü. 
Le général Bertrand a ordre d’occuper Hanau; con- 
certez-vous avec lui, et, lorsqu’il se sera emparé 
des positions, continuez votre mouvement sur 
Francfort. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

f< P. S. Le général Bertrand pourra remplacer 
les troupes que vous avez au pont de bois; concer- 
tez-vous avec lui. » 
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LK MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCILAL MARMONT. 

€ Fninrriirt, le ">1 nitohre 1815. 

« Voiispouvpz prendre position en avant du fan- 
bourg de Hanau ; vous ferez prendre pour deux 
jours de vivres à Francfort,' et à cet effet vous en- 
verrez des corvées en règle dans la ville pour rece- 
voir cette distribution. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandrk. » 

LE MAJOR GÉNÉRAL AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Francfurl, le 1*' novembre Irois 

heures cl demie du initlin. 

a F/Einperenr ordonne qu’avec les troisième et 
sixième corps d’armée vous vous portiez à Hôcbst, 
que vous y passiez la Mdda et que vous preniez po- 
sition jusqu’à nouvel ordre sur cette rivière. Met- 
tez-vous enmouvementà six heures du matin. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« Alexandre. » 

« P. S. Faites partir les isolés et les voitures qui 
peuvent être autour de vous. » 

NAPOLÉON AU MARÉCHAL MARMONT. 

« Mayence, le 2 norembro 4813. 

« .Mon cousin, je reçois votre lettre; vous n’avez 
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('iivojô, ni à moi, ni à l’élat-major, aiicnno relation 
des batailles du 10 et du 18 : ce que vous auriez 
dd faire. 

a Napoléon. » 

LE MAJOR OÉNÉIIAL AU MAIlÉf.llAL MARMO.M. 

* Hüclisl, noTcmbrc 1813, une heurti 
et demie du malin. 

« Vous tiendrez la position que vous occupez sur 
la Nidda, à Hôchst, jusqu’à 1 arrivée du général 
Curial, c’est-à-dire de la première de ses divisions; 
ensuite vous vous mettrez en route avec votre corps 
pour vous rendre à Mayence. Le général Séhasliani 
a l’ordre de flanquer la droite de la route d’ici a 
Mayence. Vous remettrez la garde des ponts à ce 
général. 

« Le prince vice-connétable, major général, 

« ÂLEXANDLE. » 
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